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AVANT-PROPOS. 

La Comédie des Oifeaux fut jouée , 
feloii tous les Critiques , la dixdiub- 
tième année de la guerre du Pélopo- 
nèfe t fous l’Arkhonte Chabrias j aux 
Fêtes Dionyfiales , la fécondé année 
de la quatre-vingt-onzième Olim- 
piade. 

On a cherché un but politique k 
4èette Pièce. On s’eft figuré par exem- 
ple que NéphélocoCcugie , ville fondée 
-dans l’air , par Évelpis & Pifthete'rus, 
pourroit bien défigner Lacédémone. 
Mais cette hypothèfe eft détruite par 
une réflexion bien fimple ; qui eft 
que NéphélococcugU eft repréfentée 
par le Poète comme une Colonie 
Athénienne , fondée par Pifthetérus 
• Athénien , &. dans laquelle font in- 
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4 Avant-Propos. 

virés j ou fe préfentent d’eux-mêmes 
à titres de Colons , plufieurs perfon- 
nages d’Athènes. Ainfi Népliélococ- 
cugie n’eft point Sparte. • " 

Mais quel a donc été le but d’A- 
.riftophane ? Celui qu’il annonce lui- 
même dans la première Scène ; c’eft- 
à-dire celui de corriger les Athéniens 
de leur fureur pour les procès & la 
chicane. C’ell le but général de la 
Comédie des Oifeaux , annoncé dès 
la première Scène , il fe remontre cons- 
tamment dans tout le relie de la Pièce , 
principalement dans les forties qu’A- 
riftophane fait contre les porteurs 
d’alïignations ; contre le pays des 
belles galères (.l’ A ttique) , où il ne 
vient , dit-il , que de la graine de 
procès ; mais principalement dans la 
dernière Scène du quatrième Aâe, 
où Ariftophane introduit . un Chica- 
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Avant-Propos. ? 

neur Athénien , qui eft fi mal mené , 
& dont la profelfion eft préfentée 
fous un jour fi odieux. 

C’eft encore avec bien peu de fon- 
dement qu’on a écrit qu’Ariftophane 
fe propofoit dans cette Pièce de ren- 
verfer le culte des Dieux de fon pays , 
&. de propofer aux Athéniens de 
changer de Divinités, parce que celles 
qu’ils avoient honorées jufqu’alors les 
abartdonnoient & lailfoient prendre 
l’avantage aux Lacédémoniens. Cette 
idée d’un ancien Scholiafte eft des 
plus creufes ,.pour ne pas dire abfurde. 
Ariftophane badine ici d’une manière j 
à la vérité , fort licenticufe fur la 
partie fabuleufe & poétique de la re- 
ligion des Payens ; mais c’étoit un 
privilège accordé à tous les Poètes , 
principalement aux Poètes comiques. 
D’ailleurs , la licence des Fêtes Dio- 
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6 Avant-Propos.' 

nyliales , autorifoit en quelque fort® 

l’irrévérence envers les Dieux. Les 

forties qu’on fe permettoit contre eux, 

pouvoient palier pour un effet de 

phrénéfie bachique. Voilà , peut-être 

le vrai mot de l’énigme. V oilà vrai»* 

femblablemènt pourquoi on trouve 

tant de faillies irréligieufes dans les 

Pièces d’Ariftophane j c’eft qu’elles 

furent jouées , la plupart, aux Fêtes 

Dionyliales,ouconfacréesà Backhus} 

& que l’oubli du refpeét dû aux 

Dieux & à Backhus lui -même, 

* 

• faifoit partie du culte de cette étrange 
Divinité. Au relie Ariftophane n’eft 
nulle part ailleurs plus Ariftophane 
que dans cette Pièce»- ci , où brille 
l’imagination la plus féconde & la 
plus fou’tenue ; & où fe remarquent 
les traits de fatyres les plus imprévus , 
& aflaifonnés çlu fel je plus Attique, 
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Avant-Propos. 7 

« 

J’ai trouvé les Chœurs de cette 
Comédie traduits en vers par feu M. 
Boivin ; & j’ai cru devoir employer 
ce travail * qui n’eft pas à beaucoup 
près fans mérite ; quoique le talent 
de M. Boivin ne fut pas la vérifica- 
tion. Celle d* A riflophane ( obferve 
M. Boivin) ne le cède pas en beau- 
coup â* endroits , A celle des plus ex- 
cellens Tragiques. Ses ïambes & fes 
anapœfes font travaillés avec tout le 
foin pojfible. Les Chœurs d'Euripide 
ne font point écrits avec plus déart 
que ceux de ce Poète comique ; qui 
font tous remarquables par le fon , le 
nombre , la compoftion & le choix 
des mots , 6c c. 

On ne peut que foufcrire à ce ju- 
gement , fi ce n’eft qu’il faut conti- 
'dérerqu’Ariftophane ? principalement 
dans les Chœurs de cette Comédie 

A iv 


S Avant-Propos. 

9 

des Oifeaux , parodie le plus fouvent 
des morceaux célèbres des Poètes 
tragiques & dithyrambiques de fou 
tems. C'efl: une diftinélion etfentielle 
à faire , & que M. Boivin n’a pas 
toujours faite. Il convient fur- tout 
de l’appliquer à ce jugement porté fur 
les Chœurs dçs Oifeaux , fans quoi 
on courroit rifque , fur la parole de 
M. Boivin , d'admirer comme l’œuvrç 
d’Ariftophanc , ce que ce Poète , au 
contraire , s’eft plu à parodier & à 
tourner en ridicule ; & de lui faire , 
au furplus , un mérite de l’art d'autrui , 
pour ce qui regarde la perfeéHon du 
mètre , l’harmonie du vers , & le tra- 
vail de la compofition, 

M. Boivin avoit eu fcrupule d'em- 
ployer dans les Chœurs les do , do ; 
tôt o , toro y to rotin œ , &ç. & autres 
expreflions imitatives des divers cris 
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Avant-Propos. 9 
de I’efpcce volatile ; il les jugeoit pué- 
riles. J’ai trouvé ce jugement trop 
précipité , & M. Boivin un peu trop 
févère fur cet article , • puifqu’un de 
nos plus célèbres Poètes François n’a 
fait aucune difficulté d’employer le 
brek , kek , kek , kek 3 koax , koax , 
des Grenouilles , de ce même Aris- 
tophane. En conféquence j’ai reftitué 
dans les Chœurs la majeure partie de 
ces expreffions imitatives , prifes dans 
la primitive nature , qui appartien- 
nent en quelque forte à tous les idio- 
mes , & qu’on peut , par conféquent, 
tranfporter fans aucun inconvénient 
d’une langue dans une autre. 
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PERSONNAGES. 

HOMMES. ' 


UN SACRIFICAtEUk. 

UN POÈTE croté. 

UN PORTEUR D’ORACLES. 

UN GÉOMÈTRE, nommé MÉTON. 


UN MAGISTRAT ou INTENDANT. 
UN CRIEUR D’ÉDITS. 

UN PARÈÎCIDE, 

LE POÈTE CINÉSIAS. 

UN CHICANEUR. 

UN DÉPl/TÉ de haut-cn-bas. 


UN! ARCHER, 

UN AVANT-COUREUR. 
MA 
XANT 


NODORE, *1 
NTHIAS, J 


Valets. 


OISEAUX. 

T E R É E changé en huppe ; autrefois Roi de 
Thrgpe & gendre du Roi d’Athènes, 
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L'OISEAU ROITELET, Valet de Tétée. 
PHILOMÈLE, Compagne de Térée. 

UNE CORNEILLE,*) „ r 
U N G E A I , J Perfonn *S < 

Divers autres Oifeaux. 

LE CHŒUR, compofé d’une troupe d’Oifeaux, 

DIEUX . 

IRIS. 

PROMÉTHÉE. 

HERCULE. 

NEPTUNE. 

UN DIEU TRIBALLE. 

LA SOUVERAINETÉ ou LA DOMINATION. 


La Scène efi à Athènes , 
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LES OISEAUX, 

COMÉDIE. 


^ \J ^\ r^t c ^ rj| u i ni ii^ j 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

EVELP1S, PISTHÉTÉRUS. 

( Le premier tient fur le poing un Geai ; le fécond, 
une Corneille , tous deux cherchent la demeure 
des Oifeaux. ) 

EVELPIS à fin Geai . 

3EHÎbien,irâi-jcàdroite,&verscevieuxtroncvuide? 

Allons. 

PISTHÉTÉRUS. 

La pelle foie du guide! 
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Voici que la Corneille à gauche a croaflfé* 
Beviens, reviens. 

E V E L P 1 S. 

A l’autre! A quoi bon, fou pafle. 
Aller, venir, tenir toujours la même trace ? 

Eh! que n’avançons-nous? 

PISTHÉTÉRUS. 

Si nous bougeons de place. 
Nous nous perdrons, le fait eft conllaté. 

Je fuis bien malheureux de t’avoir écouté. 

Guide maudit , fcélérate Corneille , 

Qui me fais faire ici tant d’inutiles pas..«. 

E V E L P I S. 


Et moi , d’avoir prêté l’oreille 
A ce maraud de Geai , par qui mes doigts , hélas ! 
Sont tous mis en lambeaux, & cet ongle en éclats. 

PISTHÉTÉ R'U S. 


Je crois que j’ai perdu la voie. 

E V E L P I S. 

Attend. 

D’où fommes-nous partis? 

PISTHÉTÉRUS. 

J’aimerois tout autant 

Qu’on vint me demander d’où vient Exéceftide (* ), 


(*) Étranger qui vouloir fe faire palier pour Athénien. 
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COMÉDIE. 


E V E L P I S« 

L’oifeleur Philocrate eft certes bien perfide# 

De nous avoir vendu cette paire d’Oifeaux 
Vingt fois leur prix ; l’un trois, & l’autre quatre oboles. 
A nous fier fur fes propos , 

A croire fes belles paroles, 

Us dévoient nous conduire au Chef du Peuple ailé, 
A Térée, autrement par nous Huppe appelle. 

Or ces guides vantés ne fa vent rien, que mordre. 
Mais que nous veut le Geai ? Que dit ce bec ouvert ? 
Qu’il faut aller par*là.„. pour le coup, foin de l’ordre! 
C’ell un fo!Té pierreux , où la route fe perd. 

PISTHÉTÉRUS. 

De mon côté crife pareille. 

Point de chemin tracé. 

E V E L P I S. 

, Mais que dit ta Corneille? 

PISTHÉTÉRUS. 

Ce qu’elle m’a déjà notifié cent fois : 

Qu’à la longue fon bec emportera mes doigts. 

E V E L P I S. 

La Fortune envers nous n’eft-elle pas inique? 

Nous n’ambitionnons que d 'aller aux Corbeaux (*), 


(*) Eacpreflion proverbiale chez les Grecs, nous dirions 
de même aller à la voient. Le Poète fait allufion au defleia 
d’Evelpis & dje Pifthétérus, d’aller au pays des Ojfeaux. 

t * 
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» 

Et pour y parvenir nous fouffrons mille maux. 
Meftieurs! ( car ilefttemsqu’enfinl’on vous explique 
Ce qui caufe notre embarras ; ) i 

Vous faurez que la maladie 
Qui nous tient l’un & l’autre, eft une fantaifie. 

De tout point oppofée à celle de Sacas. 

Sacasn’eft point d’Athène, & pourtant veut en être. 
Pour nous, gracesaux Dieux, cesmursnousontvunaître. 
Et de bonne famille & d’honnête Tribu; 

Ce que je vous dis-là, de vous tous eft connu : 

Et cependant, Meilleurs, par un deftin contraire 
Mous dénichons à pied d’une cité fi chère; 

Mon qu’à la ville de Pallas 
Nous préférions de plus riches Etats; 

Ou que nous refufiops, pour trop peu de fortune. 

De payer notre part de la taxe commune. 
Pourquoidonc, direz- vous, chercher d’autres fé jours? 
C’eft, quechez vouson plaide , & plaideratoujours. 
Oui toujours ; la Cigale un mois ou deux s’arrête 
Perchée au rameau d’un figuier 
A déployer un chant qui ne fait qu’ennuyer. 

Mais tant qu’il vit, l’Athénien s’entête 
En tout mois, en toute faifon, 

A s’entre-ruiner, à plaider fans raifon. 

Voilà, Meftieurs, ce qui nous chafte. 

Une corbeille , une cruche, une tafte. 

Quelques branches de myrthe verd , 
Compolént tout notre bagage. 

Dt 


Digitized by 


Googl 


! 


» 7 . 


COMÉDIE. 

De ville en bourg * & de plaine en défert , 
Nous poufferons au loin notre pèlerinage; 

Sans prendre aucun repos , que nous n’ayons trouve 
Un féjour fans chicane, un bienheureux afyle 
Où tout procès foit réprouvé. 

Ou l’on puiffe vivre tianquille. 

Pour la trouver cette contrée 
Si commode & fi defirée, 

Nous avons réfolu d’aller tout de ce pas, 

Vifiter l’oifeau Rui, nommé Huppe ou Terée^ 

Afin que s*tl a vu de femblables États, 

En planant à loifir fous la voûte azurée; 

11 y daigne guider notre courfe égarée. 

PISTHETÉRUS. 

Hé! 

E V E L P I S. 

Qu’eft-ce ? 

PISTHETÉRUS. 

Depuis un inftanc 
La Corneille me fait entendre 
Que vers cette caverne il nous faudroitdefcendre,’ 

E V E L P I S. 

Mon Geai , le bec ouvert , femblem’en dire autant. 
Ah! certes ! des Oifeaux c’eft ici la demeure. 

Nous le faurons bien tout-à-l’heure. 

D’un grand coup de genouil heurte- moi ce rocher. 
Tome II. B 
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i8 LES OISEAUX, 

PISTHETÉRUS. 

En même-tems heurte auifi de ta tête; 

Le bruit fera plus fort. 

E V E L P I S. 

La peur , je vois, t 'arrête. 

Jette une pierre au moins, fi tu n’ofes toucher. 

PISTHETÉRUS. 

Une pierre ? ah ! j’en fuis ! 

( Il romajje une pierre & la jette de toute fa force 
contre la porte de la caverne. ) 

Garçon! garçon î 

E V E L P I S. 

Chut ! héé î 

Finiras- tu de l’appeller garçon ? 

Le nom d’honneur que l’on donne à Terée 

C’eft Huppe. 

PISTHETÉRUS. 

Soit ; fi c’efl fon nom , 

Huppe', il faut dire; Huppe', ouvre, ou j’enfonce la porte; 

i 

h&s** i 
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SCÈNE II. 

L'OISEAU ROITELET, valet de Ter* ; 
PISTHETÉRUS , EVELPIS. 

LE ROITELET. 

C^UI demande mon Maître , & braille de la force? 

EVELPIS. 

Ciel ! quel gofier ! 

LE ROITELET. 

( en tremblant . ) 

Où fuis-je P Êtes-vous oifeleurs? 
EVELPIS. 

Parlez mieux , s’il vous plaît. 

LE ROITELET. 

Etes-vous des voleurs ? 
PISTHETÉRUS à Evelpis. 

Faut-il lui dire qui nous fommes ? 

LE ROITELET. 

Toi , tu périras mal , à ce que je puis voir. 

EVELPIS. 

Qu’il vous fuffife de favoir 

Que nous ne fommes point des hommes; 

Bij 
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LE ROITELET. ’ 

Eh ! qui donc êtes-vous ? 

E V E L P I S. 

. Jefui,' 

Moi, qui vous parle , un Perroquet d’Afrique j 
Fort bien appris. 

PISTHETÉRUS basàEvelpis. 

ff 

Au fait ! au fait ! demande-lui 
(Car c’eft-là notre objet unique, ) 

En quel pays , parmi quels etres fommes-nous ! 

LE ROITELET. . 

• • 

, Et ton confrère de voyage, 

Eft-il privé de même , & poli par l’ufage? 

E V E L P I S. 

Voüs-même , dites-moi , de grâce ; qu’êtes-vous ? 

9 

* . LE ROITELET. 

Je fuis oifeau fervant ; de Hurrx je fuis Page. 

; E V E L P I S. 

Un coq, plus fort que toi, t’auroit-il, par fes coups?..; 

LE R O.I T EL ET. 

Non ; nullement. D’un oifeau nommé Huppe 
Le fort me fit valet ; mais valet un peu dupe , 

Car fans gages je fers. 
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E V E L P I S. 

Explique-nous cela. 

LE ROITELET. 

C’efl que mon Maître demanda , 

Lorfque d’un volatile , il reçut le plumage. 

Que je fuffe en oifeau comme lui transformé. 
Pour le fuivre ici même ; & reprendre l’ufage 
De mon fervice accoutumé. 

E V E L P I S. 

Un oifeau, d’un valet peut donc avoir affaire f - 
LE ROITELET. 

De tous , ce n’eft pas l’ordinaire : 

Mais comme celui-ci fut jadis homme , il a - - 
L’impertinente fantaifie 
De fe nourrir par fois comme çes mefîieurs là j 
Si donc defir lui prend de foupe oh de bouillie t 
Je lui fais fa cuifine , & je fers fa manie. 

Telle eft la fonction de l’oifeau Roitelet ; 

Je fus valet jadis, 5c fuis encor valet. 

VELPIS. 

Écoute, Roitelet ; fais-tu ce qu’il faut faire? 

Vas nous chercher ton maître. 

LE ROITELET. 

Eft’ilbien nçceffaire? 

B Uj 
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Sachez que le Roi dort fur un dîner exquis ; 

Ayant mange plus qu’à fon ordinaire. 

Force feuilles de myrte , & force œufs de fourmis. 


E V E L P I S. 

N’importe. Il faut l’éveiller tout-à-fheure. 
LE ROITELET. 

• m 

Huppe le prendra mal , ou qu’à l’inftant je meure. 
A le faire pourtant je veux hien m’engager. 

Pour ne pas vous défobliger. ' 



SCÈNE I I I. 

% 


. PISTHETÉRUS , EVELPIS. <• 

< * 

PISTHETÉRUS.. 

C^ue la fièvre en chemin te prenne. 
Hideux 6c maudit Roitelet / 

* . j * j, 

De la peur qu’il m’a fait. 

Je ne fuis revenu qu’à peine. 

EVELPIS., 

O difgrace ! 6 revers ! mon Geai s’efl: envolé ? 

Cet affreux R oitelet , fans doute , en efl la caufe. 

PISTHETÉRUS. 

- t +■ r 

Voyons ; auparavant vérifions la chofe , • 
Homme de peu de cœur , & de cerveau troublé ! 


COMÉDIE . 

E V E L P I S. 

La crainte , plus qu’à moi ne t’efl pas inconnue ; 
Ta Corneille, dis-moi, qu’eft-elle devenue ? 

Xu l’as laiiïee aller. . 

PISTHÉTÉRUS. 

Oh ! je penfe que non; 

" ; .EVELPIS, 

Ou donc eft-elle ? ' 

PISTHÉTÉRUS la cherchant. 

" (T appercevant.) 

• Elle eft. . . . tout là-haut , dans la nue, 

EVELPIS fe moquant de lui. 

Eh! bien? lebeaudifeur! va, tu n’eft qu’un oifon. 





BJv 




» 
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SCÈNE IV. 

~ » • * ' < 

TERÉE , Suite de TERÉE , EVELPIS , 
PISTHETÉRUS, 
TERÉE. 

J^-llqns, dépêchez-vous, canailles 
Qu’pn mefraye un palTageà travers ces brouflaillef^ 

EVELPJS. 

O grand Hercule ! qu’ai je vu ! 

Quel monftre eft-ce-là? Quel plumage} 
Et quelle crête à triple étage! 

TERÉE. 

Que veux-tu ? qui demandes-tu ? 

EVELPIS. 

Non , je ne penfe pas que le Ciel en colere , 

Que les douze grands Dieux, ayent jamais forgé pis 
E’affreufe vifion ! 

TERÉE. 

Soit dit fans vous déplaire , 

Tout comme vous, je fus homme jadis 
A ma nouvelle forme jl faut un peu vous faire. 
Vous raillez mon plumage; or, fâchez mes amis. 
Qu’en vous moquant ainfi,. v 


< 
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,'COMÉDIE. 

EVELPIS. 

Pourmoi, jevousdcclare 
Que çe n’efl point de vous qu’on fe moque. 

T E R É E. 

Ces ris?... 

EVELPIS. 

C’efl: votre bec qui nous paroît bizarre. 

T E R É E. 

Eft-cettia faute à moi? Tel qu’on m’a fait je fuis: 
C’eft celle de Sophocle. Oui ; dans la Tragédie 
Terfc intitulée , & d’Athène applaudie , 

Il me donna ce bec qui m’eft refté depuis. 

-EVELPIS. 

Mais dites , fans pientjr , êtes* vous bien Terée ? 

■ » TERÉE. 

Oui , Terée en perfonne ; il n’efl; rien de plus vrai. 

EVELPIS. 

Mais vos plumes ? 

TERÉE. 

’ Jadis ma rpbe en fut parée 
Plus exa&ement , je le fai. 

EVELPIS. 

. s 

Quelqu’un vous les prit donc pour çn faire un balai ? 


26 LES OISEAUX; 

T E R É E. 

Ne favez-vous pas que la mue 
Prend aux oifeaux l’hiver, &qu’aux premiersbeaux jours 
Leur plumage revient? Mais changeons de difcours. 

Je ferois à mon tour jaloux de vous connoître ; 

Je cherche qui vous pouvez être. 

E V E L P I S. 

Des hommes. 

T E R É E. 

, r Mais de quel canton ? • 

E V E L P I S. 

Du pays des belles galères. 

T E R É E. 

Vous êtes en ce cas de francs plaideurs. 

E V E L P I S. 

Oh ! non ; 

Nous avons des goûts tout contraires. 

T E R É E. 

Si vous êtes d’Attique , oferez- vous jamais 
Dire qu’il s’y trouve autre graine 
Que de la graine de procès ? 

EVELPIS. 

Cette graine en Attique, il eft vrai, vient fans peine. 

T E R É E. 

Pourfuivez ; devant moi quel objet vous amène ? - 
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E V E L P I S. 

Nous voulons avec vous avoir un entretien, 

T E R É E. 

Sur quel fujec ? 

E V E L P I S. 

Ecoutez bien. 

Nous allons vous le dire en fomme: 

Tout comme nous , vous futés homme ; 
Vous avez du , tout comme nous ; 

Tout comme nous, comme je puis comprendre, 
Vous aimiez mieux garder que rendre. 

Un jour par le Ciel en courroux 
.Vous fûtes affublé de cette forme immonde : 

Sous ce déguifemcnt nouveau , 

Vous avez parcouru le monde; 

Et vous avez tout vu fur la terre ôc fur l’onde. 

Parla le fort vous fit cadeau , 

De deux fortes d’efprit ; celui d’homme dcd’oifeau. 
Et c’eft pourquoi vers cet afyle 
Nous avons dirigé nos pas ; 

Pour vous prier , s’il eft quelque féjour tranquille , 
D’où n’approchent jamais ni procès ni débats. 

Et que vous connoiffiez ; de ne le taire pas. 

T E R É E. 

Athène , une ville fi grande 
N’a pas dequoi contenter vos efprits ! 
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E V E L P I S. 

C’eft bien l’efpace qu’on demande ! 

Moins grande & plus commode , elle auroit plus do 
prix. 

T E R É E. 

Je vois , je vois ce qui te flatte } 

Ce feroit un gouvernement 
Ariftocratique. Hem? 

E V E L P I S. 

< 

Non ; je haïs trop , vraiment , 
Et l’Ariftocratie , & même Ariftocrate , 
LefilsdeSkellias. 

T E R É E. 

Dis-nous donc ton fouhait, 

E V E L P I S. 

Je voudrois une Ville, où ma plus grande affaire 
Fût celle-ci : qu’un ami débonnaire 

Vînt chaque matin m’éveiller , 
four me dire : Evelpis , j’ai fait appareiller , 

Au logis , un feftin qui n’eft pas ordinaire. 

N’y manquez pas ; fans quoi c’eft à vous de favoir 
Que nous fommes brouillés à ne nous plus revoit, 

T E R É E à Evelpis, 

Ton foible à toi , c’eft pour la bonne chère. 


/ 
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PISTHETÉRUS. 

Je voudrois une Ville , moi , 

Ou quelquegros Bourgeois, d’uneaudaceindifcrète* 
Vînt me brufquer ainfi : ma fille la mieux faite 
Eft à marier à l’inrtant , 

Une fore riche dot l'attend. 

Vous me convenez pour mon gendre 
Vous lui convenez pour époux. 

Vous la vîtes hier , lui fîtes les yeux doux : 

La vouiez-vous ? Venez la prendre. 

T E R É E. 

Fort bien ! je t'ai trouvé ton fait , 
Apprends qu’au bord de la mer rouge. 

PISTHETÉRUS P interrompant. 

Il fuffit ; d’ici je ne bouge 
Et je fuis bien votre valet. . 

Point d’État maritime , où quelque huilîier avide 
Ne manqueroit pas de venir. 

T E R É E. 

Aimerois-tu Léprée ? Oui , Léprée en Élide ? 

PISTHETÉRUS. 

Oh ! non. Mélanche en eft , que je ne puis fouflrk; 

T E R É E. 

En ce cas , je fais en Locride 
Une Ville qui peut au mieux te convenir y 
C’efl Opontia* 


30 LES OISEAUX, 

PISTHETÉRUS. 

fi! 

r T E R É Ë étonné. 

Qu’eft-ce qui te chagrine? 

PISTHETÉRUS. 

Piflhetérus, fouvenez-vous-en bien. 

Pour tout l’or d’une mine. 

Ne voudroitêtre Opontien (*). 

, Mais, parlez; le genre de vie 
Que vous menez chez les Oifeaux, 

Ou vous amufe, ou vous ennuye: 

Qu’en elt-il ? dites, en deux mots. 

T E R É E. 

Vous allez lui porter envie. 
PISTHETÉRUS. 

Comment, à quel propos en ferions-nous jaloux? 
TERÉE en confidence. 

Nous nous paflons de pièce ronde. 

PISTHETÉRUS. 

Sans or & fans argent vous vivez , dites-vous ? 
C’eft avoir retranché deux des fléaux du monde. 


(*) Trait de fatyre contre un Perfonnage ainfi nommé , 
fans doute , par fobriquet. Il en fera encore fait mention au 
quatrième Aéle, 
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COMÉDIE. 

T E R É E. 

Nous moiflonnons, volans de jardin en jardin. 

Des myrtes, des pavots, mille autres fleurs enfin* 

E V E L P I S. 

Malepefte î quelle bombance ! 

Tous les jours font pour vous jours de réjouiflance. 

PISTHETÉRUS. 

Ah ! fi la genc ailée écoutoit mes avis ; 

Combien elle croîtroit en richefle & puifîance! 

T E R É E. 

Vosconfeils, s’ils font bons , par nous feront fuivis. 
PISTHETÉRUS. 

Je voudrois donc que l’efpèce volante- 
Ne fût point d’humeur fautillante. 

Dans les airs toujours gazouillant , 

Ouvrant le bec à tout venant; 

Cette conduite efl: indécente. 

Car dans la ville de Pallas , 

Qu’efl ce qu’on dit de Téléas? 

Pour un avis T citas , dit-on, penche ; 

Pour un avis contraire il penchera demain ; 

Ceji un être inconjiant , un oifeau fur la branche , 
Qui voltige fans ctjje & ri a rien de certain . 

T E R É E. 

Par le puiflknt Dieu delà treille! , 
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Vous venez, àmonfens, de parler à merveille. 

Mais ainfi réformés , que faire , à l’avenir f 

PISTHETÉRUS. 

Habitez tous dans une Ville; 

T E R É E. 

La Ville des Oifeaux 1 en Ville nous tenir ! 

Eh ! dans quel pays la bâtir ? 

PISTHETÉRUS. , 

Vous parlez comme un imbécile. 

Regardez là-haut. * 

T E R É E. 

Soit. 

PISTHETÉRUS. 

Regardez en-bas.: 

T E R É E. 

Oh? 

PISTHETÉRUS. 

Tournez, préfentement de tous côtés, la tête. 

T E R É E. 

As-tu dpnc entrepris de me tordre le cou? 

PISTHETÉRU S. 

Qu’avez-vous vu? 

TERÉE 
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T E R Ê E. 

Je puis faire la même enquêtai 
Qu’aurois-je vu , finon le Ciel & l’air i 

PISTHETÉRUS. 

N’eft-ce rien voir? N’eft-il pas clair 
Que de* Oifeaux dans l’air eft placé le vrai pôîéi 

T E R É E à pari . 

Pôle! Que die cet idiot. 

Qu’entend-il par cette parole? 

PISTHETÉRUS. 

J’appelle pôle un point fixe , ou pivof j 
Autour duquel je vois que chemine un mobile»' 
L’air eft donc le pivot ou pôle des Oifeaux. 

Là, portez promptement force matériaux; 

Là, conftruifez-vous une Ville; 

Que yous ceindrez de murs, en l’appéilant Pôii$i 
Par égard pour le pôle, où fon fiége eft affis. 

Si, félon mon avis, vous fondez ces remparts. 
Votre puiiïance, Oifeaux, n’aura point de rivales; 
On vous relpe&era, craindra de toutes parts. 
Vousrégftezaujourd’hui, fur quiffurdes cigales (*) ; 


(*) Un Critique fait obferver que le mot grec d obi Arif» 
rophane fe fert ici, ne lignifie point des Cigales ; mais déS 
fautereiles. Diür.éUoa peu iiiiporianté âàas «f èridfôit. 

Tomz ît, C 
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v . 

Mais du haut de vos murs tyrans audacieux, 

Ainfi que les humains, vous foumettrez les Dieux, 
c Oui; dans le Ciel vous mettrez la famine. 

T E R É E. 

Comment cela ? 

PISTHETÉRUS. 

,• Si l’air, où vous logerez tous, 

Eli intermédiaire entre le Ciel & nous; * 

Ne comprenez-vous point qu’il vous fera facile 
D’intercepter de votre Ville 
L’encens <Sc les parfums qui des terreftres lieux 
S’élèvent vers les Dieux ? 

Ainfi vous vous rendrez l’Olympe tributaire; 

Car tous les Immortels , fans pafle-ports de vous. 
Ne pourront refpirer le fumet des ragoûts: 
A-peu-près comme on voit Meilleurs de Rœotie 
Tirer force argent, & de nous. 

Et d’autres, qui s’en vont confulter la Pythie. 

T E R É E. 

Par les pièges, par les lacets î 
Par les cages , par les tiraflfes ! 

Par la chalfe & les trébuchets î 
J’adopte ce projet , la perle des projets ! 

Et de bon cœur je t’en rends grâces. 

J’en veux donc faire part à tous mes bons fujets. 

PISTHETÉRUS. 

Qui leur expofera le fait ? 
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X E K É E. j 

Quir toi, toi-même» 

„ Lear barbarie étoit jadis extrême. 

Mais depuis que fur eux les Dieux m'ont créé Roi, 1 
ils parlent tous grec , comme toi. 

PISTHETÉRÜS. 

Mais comment ralfembler leurs troupes difperféesîî 

T E R É E. 

Je m’en vais dans ce prochain bois 
Réveiller mes amours, la douce Philomèle, 

Qui n’aura pas plutôt fait entendre fa voix 
Que tout le Peuple ailé qui tremble fous mes Ioîx^ 

Viendra foudain vers nous fe rendre à tire-d’aile. 

PISTHETÉRÜS. 

Huppe', charmant oifeau! ne perd donc pointdetems; 

Entre bien vite là-dedans ; 

Retire du Ibmmeil l’atmable Philomèle. 

T E R É E. 

*> Eveille toi , ma compagne fidèle; 

Viens au plutôt fous ces ombrages verds, 

» FaireentendreauxOifeauxcesairs, ces tendres airs, 

» Que ta divine voix tous les jours renouvelle. 

» Lorfque de notre Itystu plains la mort cruelle, 

« Ton chant mélodieux 

» Perce, au traversdesbois , jufqu’auféjourdes Dieux. 

C ij 
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» Charmé d’une fi tendre 3c fi douce harmonie , 
y> Phébus répond à tes trilles accens. 

»» Tous les Dieux de l’Olympe, avec lui s’uniflan», 
, >1 Compofent une fymphonie 

« Donr la douceur eft infinie; 

» Et forment à l’envi des concerts raviflàns. 

E V E L P I S. 

Oifeaux mélodieux, charme de ce bocage! 

Le miel n’eft pas plus doux qu’un fi tendre ramage. 

P 1 S T H E T É R U S. 

S t « • * Ih ■ • 

E V E L P I S. 

Eh ! qu’eft-ce donc? 
PISTHETÉRUS. 

Tais-toi. 

E V E L P I S. 

Je voudrois bien favoir pourquoi. 

PISTHETÉRUS. 

Tais-toi, dis-je; que de langage! 

Le duo mufical commence à s’accorder ; 

Ils ont cefTé de préluder. 

TERÉE & PHILOMÈLE de concert appellent 
les Oifeaux . 

Epopo, popo, popo, popo. 
ïo , jo , ito , ito , ito. 
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*> Accourez, petits volatiles, 

» Qui gazouillez fur les filions 
v> Avides fourrageurs des campagnes fertiles, 

33 Hâtez-vous, légers oifillons. 

» Habitans des parterres , 

33 Ami des oliviers, 

33 Hôtes des alifiers ; 

t> Et vous , qui vous cachez fous les fombres lierres; 

33 Ne craignez point d’être furpris, 
r> Hatez-vous ; trioto ! trioto , toto brix. 

3> Accourez tous , accourez au plus vite. 

3> Suivez la voix qui vous invite, 

3» Quittez les plaines & l £3 monts. 

3> Et vous Citoyens des vallons , 

»3 Qui, fur le bord des eaux, près des rives fleuries, 
33 Donnez la chafTe aux timides poiflbns ; 

3> Pirates des étangs, terreur des moucherons; 

»> LailTez de Marathon les a : mables prairies ; 

33 Venez, avancez, hâtez-vous. 

» V enez , volez, accourez tous, 

» Accourez légions ailées, 

>» Qui voltigez fur les plaines falées , 

33 Paifibles Alcyons; 

33 Sauvages nations 

»» Qui plongez fous les flots vos plumes émaillées. 

C iij 
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3 ? Venez, avancez, hâtez- vous; 

33 Venez; volez, accourez tous. 

I. * 

33 Accourez. Un avis utile, 
i» Important, falutaire à tout le peuple oifeau, 

3 » Vous fera propofé par un mortel habile. , 

33 L’entreprile eft hardie, & le projet nouveau. 
tAlaisluivezfes conieils , tout vous fera facile. * 

33 Venez , avancez , hâtez-vous ; 

33 Tôt tôt, mes amis, ici tous! 

Accourez tous d’une aile agile. 

(*) Deuro! deuro! deuro ! toro r o! torotinx ! , 
Kikkubau ! kikkahau 1 toroto ! lililinx. 


Fin du premier Acte. 


» ■ — . , — 

(*) Deuro eft un mot grec qui fignifie ici, pris dans le 
fens impératif, comme fi on difoit, ici, tôt-, ici tout-à- 
V heure. Les autres expreftïons font forgées & prifes dans les 
di&éreas cris 5c ramages des Oifeaux, 
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ACTE IL 


r""”*!!!. 1 -., j ■■ij | "aaiüj»L_ —g 9 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PÏSTHETÉRUS, EVELPIS, TERÉE * 
divers Oifeaux. 

PÏSTHETÉRUS. 

ois-tu bien des Oifeaux? 

EVELPIS. 

Pas un feul , fur ma vie ! 
Je regarde pourtant par-rout. 

PÏSTHETÉRUS. 

. \ .a . 

Pas un feul ! Ah ! je fuis à bout. 

C’éroit donc à Terée une vaine manie. 

De faire au prochain bofquec 
Le vacarme qu’il a fait. 

, T E R É E. 

Tôt tôt, tôt., venez-tôt; venez à tire-d’aile; 
Kikkabau , toro , kikkabau! 

PÏSTHETÉRUS. 

Ah ! chut! pour cette fois, j’apperçois un oifeau. 

Civ . 


v 
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E V E L P I S. 

i 

Qui , vraiment , ç'en eft un ! Sa taille efl a(Tcz belle* 
Mais , Dieux 1 quelle efpèce eft-ce-là ? 
Seroit-ce un Paon ? 

PISTHETÉRUS. 

Huppe nous le dira» 

T E R É E. 

Çct oifeau de marais n'eft pas fort ordinaire:' 
Vous voyez un Pbœnicoptère. 

PISTHETÉRUS. 

Que fon plumage elt beau ! quel rouge éblouiflanc ? 

T E R É E. 

Audi , chez plus d’un peuple on Ienomme flambant. 
PISTHETÉRUS. 

Tcrcc ! 

T E R É E. 

Eh ! bien P 

PISTHETÉRUS. 

Voici qu’un autre oifeau s’avance. 

T E R É E. 

C'ed encore un oifeau de grande conféquence. 

Car il vient de fort loin. 

PISTHETÉRUS. 

Prince tout complaifant! 


V 


« 
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Or dites-moi, jevoys conjure, 

Quel eft ce Bipède volant 
Qui renfle ainfi fon encolure , 

Et montre ce farte arrogant? 

Pour un Poète extravagant f 
On le prendroit à fon allure. 

T E R É E. 

Ç’ert Toifeau de Médie. 

PISTHETÉRUS. 

Un Mede ( * ) fans chameau ! 
Comment ert-il venu de fi loin fans monture ? 

E V E L P I S. 

Ah ! voici bien un autre oifeau. 

PISTHETÉRUS. 
Quellehuppe, grands Dieux ! & quelleénormccrètc, 
Voyez , je m'étois mis en tête 
Que vous étiez le feul Terée. 

T E R É E. 

• A beaucoup près. 


) C’eft'probablement une aîlufion à quelque faux trans- 
fuge » à quelque) efpicn ou à quelque aventurier retiré à 
Athènes , jSc qui fe difoit venir de Médie. Arillophane fait 
obferver qu’il étoit venu de Médie fans chameau» ôcfeprq-. 
pofe par là de le rendre fufped. 
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P I S T H E T É R U S. ^ 

Or , celui-ci ? 

, ■ * ’ » 

T E R É E. ; ; 

Je le connois ; ‘ • 

Mais de tous , c’elt le moins antique ; 

Car c’efl: celui de Philoclès. 

Il eut pour père Épope le tragique ; 

Quant à moi je me pique ^ 

D’être l’ayeuL C’efl comme fi voyant 
JL’un Pautre Callias dans la place publique 9 

Vous alliez ainfi diicourant : * ' ^ 

J’apperçois Callias, le pere d’Hipponique ; 

Puis, Callias encor , petit-fils du premier, 

p » * 

PISTHETÉRUS. 

Quoi ! cet oifeau , plumé prefque en entier , 
Ce feroic Callias , propre fils d’Hipponique ? ' 

EVELPIS(*). 

1 7 . > 

II veut faire le brave , de le franc du collier ; 

Mais fes accufateurs ont eu de fon plumage , 

Les femmes l’ont plumé , tout au moins , davantage, 

PISTHETÉRUS. 

Quel eflcetautre oifeau? Dieux! quel fard indécent! 

, 

( * ) J’ai fuivi M. Boivin qui fait répondre ceci par Evel- 
pis , &. non par Terée , comme font tous les Editeurs ; car 
Terée doit-il être cenfé connoître Callias ? 


45 


S ’C Ô M È ï) I E. 

T E R É E. 

C’eil le Catôphagas , ou canard barbotant. 

PISTHETÉRUS. 

En ce cas , c’eli donc Cléonyme , 

Car tout cela , c’elt fynonime. 

N’êtes-vous pas de même avis ? mais , bon ! 

Si c’étoit-là le vrai fils de Cléon , 

Il auroit perdu fes aigrettes ; 

Ainfi , ce n’eft pas lui , les preuves font complettes. 

E V E L P I S. 

O Ciel ! quel orage d’oifeaux ! 

La pelle ! qu’en voilà ! 

PISTHETÉRUS. 

Julles Dieux! quel nuage! 
En voilà tant qu’ils ont rempli tout le pafi'age. 

Le jour même en ell obfcurci. 

Voici Merles , Perdrix , Gélinotes. 

E V E L P I S. 

Voici 

La prudente AJcyone. Et cet autre derrière ? 

PISTHETÉRUS. 

C’ell le Ceryle (*). 

T . 

( * ) Selon Antigone , cite par Bifet , le Ceryle n’ell autre 
que le mâle de I’oifeau Alcyon ; 5c Halcyon ell le nom de la 
femelle. 
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E V E L P I S. 

Ell-il oifeau qu’on nomme ainfi? 

PISTHETÉRUS. 

Efi! pourquoi non? Qu’eft-il d’étrange dans ceci? 
Utl barbier très-connu fe nomme bien Sporgile. 

Mais Voici la Chouette en perfonne. 

E V E L P I S. 

O PallasJ • * 

Qui jamais amena Chouette en tes États (*) ? 

PISTHETÉRUS. 

Voici l’Alouette, la Pie; 

Voici Ramier, Colombe & Tourterelle amie. 
Pivert, Grive, Coucou, CrefTerelle, Plongeon; 
Ppervier, Ortolan, Chardonneret mignon. 
Qüed’oileauXjd’Étournaux! Maisquelbruyant ramage! 
Comme ils courent fur nous, en criant avec rage! 

Oh ! quel grand bec ouvett ! 

E V E L P I S. 

Ciel ! ç’en eft. fait de moi. 

Vont-ils nous avaler? 

PISTHETÉRUS. 

Je le crois comme toi. , 

V - - . -r-r-' - i ■» .. i . » ... - ■ 

(*) ÀllufionH’adagegrec; envoyer uncChouetteà Athènei^ 

<Jüi fépohd à ttotre proverbe : envoyer de Veau à la riyière. 
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HgjjgL-i. 

SCÈNE IL 

PISTHETÉRUS , EVELPIS , TERÉE, 
CHŒUR D’OISEAUX, 

LE CHŒUR. 

D 

J- opo, popo , popoi ! Qu’eft-çe qui noys .appelle f 
T E R É E, 

C’eft moi-même , Terée, à quatre pas de vous* 
LE CHŒUR. 

Qu’avez-vous à nous dire? 

TERÉE, 

Une bonne popygjie» 
Deux hommes aujourd’hui font venus metroyygF, 
Pour affaire que tous vous devez approuver, 

LE CHŒUR. 

Comment P que dites-vous ? 

TERÉE. 

J e vous dis quedeux hommes 
Sont là, pour propofer à tous tant quç BOUS fommes 
Un projet important. 

LE CHŒUR, 
r. Ah ! traître ! que 
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T E R É E. 

Amis , ne craignez rien. 

i 

LE CHŒUR. 

Ah ! que viens-tu de faire ? 
C’elt fait de nous ; tout eft perdu. 

T E R É E. 

Quoi pour avoir chez moi reçu 
Deux humains, pleins de bienveillance. 
Qui recherchent notre alliance! 

LE CHŒUR. 

O Ciel ! quel attentat ! & quel manque de foi ! 

T E R É E. 

J’ai pris un bon parti , qu’approuve la prudence; 
N’en concevez aucun effroi. 

LE CHŒUR. 

Où font-ils ? où font-ils ? 

« 

T E R É E. 

Sous vos yeux, comme moi. 

LE CHŒUR. 

» Ah! nous fommes trahis; l’infidèle Terée 
Violant les droits les plus faints 
» Et la foi qu’il nous a jurée , 
t- » Nous livre aux perfides humains,' 
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*> Nation contre nous de tout tems déclarée. , 

» Il favorife leurs deiïeins; 

» Il nous fait tomber dans les pièges 
» Qui nous font préparés par leurs mains facriléges,' 

*> Le traître! une autre fois il nous fera raifon 
» De cette lâche trahifon. 

« 

■» II faut en ce moment, il faut tirer vengeance 
» De ces deux infâmes vieillards ; 

» Il faut exterminer cette maudite engeance , 

» Et couvrir les builfons de leurs membres épars. 
PISTHETÉRUS. 

C’efl: fait de nous ; ils vont au moins nous aveugler. 

E V E L P I S. 

Nos maux communs font ton ouvrage. 

Pourquoi m’as-tu conduit dans ce réduit fauvage? 

PISTHETÉRUS. 

Pour avoir en chemin quelqu’un à qui parler. 

r E V E L P I S. 

Ah ! que ce jour fatal va me coûter de larmes ! 

Tu ris! 

PISTHETÉRUS. 

Je ris de tes alarmes; 

Car, quand leursb?xspointust’aurontcrevélesyeux; 
Comment p leureras-tu? 

LE CHŒUR. 

Fondons , fondons fur eux; 

V • * 
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. 3 i Courons , volons , & de nos ailes 
« Accablons- les de tous côtés; 

5s Portons-leur à tous deux des atteintes mortelles. 

» Il faut , il faut qu’aux Oifeaux irrités 
3> Leurs membres fervent de pâture. 
îs Point d’afyle pour eux : ni bois * ni grotte obfcure, 

» Ni l’abyme profond des mers, 

» Ni la cime des monts , ni le vague des airs 
» Ne peuvent garantir leur fuite 
3 » Contre notre ardcnce pourfuite. 

3> Allons, c’eft trop délibérer , 

3> Hâtons-nous de les déchirer. 

« Qui donc de l’aile droite entreprend la conduite? 
» Qu’elle avance fans différer. 

É V E L P I S. 

Ciel! où fuir? malheureux! 

PISTHETÉRUS avec menace. 

V eux-tu bien demeurer ? 

E V E L P I S. 

Veux-tu me voir déchirer fur la place? 

PISTHETÉRUS. 

« De quoi nous guérira ta peur? 

Crois-tu donc par la fuite éviter leur fureur ? 

E V E L P I S. 

le fuis bien empêché, que veux-tu que je faffe? 

PISTHETÉRUS# 
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PISTHETÉRUS. 

Combats; & comme moi , failis un de ces pots. 
E V E L P I S. 

Eh ! bien foit. 

PISTHETÉRUS. 

Ne crains rien, d’abord, delaChouette (*). 
Et quant à ccs autres Oifeaux, 

Au bec tranchant, à la griffe crochue, 

Prens en main cette broche aigue; 

Et fâche au befoin t’en (ervir. 

Si l’ennemi vient t’affaillir. 

E V E L P I S. 

•• Mais devant mes yeux, que mettrai-je? 

PISTHETÉRUS. 

Prens ce vinaigrier , ou bien un de ces plats ! 

E V E L P I S. 

Que ton efprit a de manège ! 

L’exquife invention ! Tu peux a Nicias (**) 

Faire la nique , en fait de ffracagême. 

LE CHŒUR. 

Nôn , ne différons plus , donnons à l’heure même , 

(*) Oifeau de Minerve, & par confe'quent favorable aux 

Athéniens. — — - — 

(**) Général d’armée , fouvent immolé au ridicule par 
Ariftophane. , 
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LES OISEAUX, 

Donnons du bec , frappons , brifons. 

Au bouclier , d’abord : au bouclier. Perçons. 

T E R É E. 

Ah ! qu’entreprenez-vous? Craignez qu’on ne vous 
blâme. 

Vous allez maflacrer deux hôtes qui jamais 
N’ont commis envers nous le moindre des forfaits; 

Et qui font parens de ma femme ; 

Oui , oui , fâchez qu’ils font de la même tribu. 

LE CHŒUR. 

N’écoutons rien ; fuivons le projet réfolu. 

Ils font hommes ; ce font des êtres 
De tous tems ennemis ( * ) de nous , de nos ancetre». 

T E R É E. 

Eh ! bien, je lefuppofe , ils font vos ennemis t 
En devez-vous donc moins écouter leurs avis? 
Toujours d’un ennemi leçon fut falutaire; 
Toujours de fùreté , défiance eft la mère. 

Un bon confeil , de la part d’un ami , 

Nous vient fouvent en perce pure : 

Mais les inftru&ions que donne un ennemi 
N ous frappent autrement , & leur force elt plus fure. 
C’eft de leurs ennemis , &non de leurs amis. 

Que tant de Cités ont appris 

* ) Ceci eft le germe , l’idée mère de l’ingénieux Roraa» 
de Gullivert. 
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A le founir de fores , & de haute muraille ; 

A conltruire de grand vaifleaux , 

A ranger leurs gens en bataille. 

C’elt-là ce qui conferve à chacun fes enfans, 

Sa maifon , & fes biens» 

LE CHŒUR. 

Terée eft d’un grand fens. 
Allons ; il faut leur donner audience. 

TERÉE. 

N’eft-il pas jufte? Ah ! oii, j'attens 
Ce procédé , de votre complaifance. 

P1STHETÉRUS. 

A fe palfer leur colère commence. 

LE CHŒUR à Tcrü. 
T’avons-nous jamais rien refufé ? 

PISTHETÊRUS. 

Je comprens 

Qu’on va faire la paix , &: nous rendre contens. 
Conduifons-nous pourtant comme en pays d’alarmes,' 
Et nous faifant un rempart de nos armes , 
Marchons le poc en tête & la broche à la main , 

Les yeux bien garantis par un grand plat d’étain. 
Sur-tout ne fuyons point. 

Dij 
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LE CHŒUR. 

Quel hafard les amène au pays des Oifeaux? 

T E R É E. 

Us veulent avoir part aux nobles connoiflances 
Des Merles & des Ecourneaux. 

De notre République admirant la fagefle. 

D’en prendre la teinture, ils fe montrent jaloux ; > 

Us viennent , au mépris des belles loix de Grèce , 

■ I Vivre & s’allier avec nous. > 

LE CHŒUR. 

MaisquelsfontleursdifcoursPDaigneznouseninftruire. 

T E R É E. ^ 

Merveilleux , inouis, plus qu’on ne fauroit dire. 

L E C H Œ U R. 

Viennent-ils parmi nous pour leur feul intérêt. 

Ou pour celui de notre efpèce ? 

T E R É E. 

Pour le nôtre , à ce qu’il paroît. 

Us nous promettent tout, honneurs, culte, richefle. 
Selon , ces bonnes gens , tout ce que nous voyons , 
Quelque part que nous nous tournions. 

Sera bientôt notre domaine. 

LE CHŒUR. 

Sont-ils fous ? 

D iij 
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T E R É E. 

Ils font très-fenfés. 

LE CHŒUR. 

Ailleurs que chez des gens de cervelle peu faine,' 
De tels propos font pourtant déplacés. 

T E R É E. 

Celui de qui je tiens de fi belles promefle* , 

C’eft l’efprit le plus fin, & le plus délié ; 

C’eft un maître renard , qui n’eft grec à moitié 3 
Ce n’eft que rufe & que fineflos. 

L E C H Œ U R, 

Faites-les venir tous les deux : 

Ce que vous dites-là , nous rend le cœur joyeux. 

T E R É E à part. 

Grâce au Ciel , de la peur leur ame eft donc guérie* 
t ( aux deux Athéniens. ) 

Çà , mes hôtes , çà mes bons vieux ; 
Trouflfez-moi votre artillerie , 

Et me l’allez pendre à ce croc., 

( a Piflhetérus. ) 

Proche la crémaillée. ... Et toi , de ton eftoc 
Tu vois comme j’ai fu faire l’apologie ; 

Parle donc ; & me juftifie. 

PISTHETÉRUS, 

Non ferai- je ; qu’un bon traité 
Ne foie entre nous cimenté, 
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Tel qu'en fit Pitltécus en époufant fa femme : 

31 fe fit , fous ferment , promettre par la Dame , 
Que griffe & bec feroient du commerce bannis. 

LE CHŒUR. 

Ne craignez rien. 

PISTHETÉRUS. 

Mes yeux me font ils garantis? 

LE CHŒUR. 

On vous garantit tout. 

PISTHETÉRUS. 

Qu’un ferment me raffure,' 

LE CHŒUR. 

Oui , chacun de nous vous le jure. 

Ainjl puijje en ce jour le Noble & le Bourgeois 
Nous applaudir plus qu'aucune autre fois ! 

PISTHETÉRUS. 

Jt crois un tel ferment, car il n’efi; point frivole, 
LE CHŒUR. 

Nuis voulons , fi quelqu’un te manque de parole ÿ 
Neremporter le prix que d’une feule voix. 

PISTHETÉRUS. 

En te cas des deux parts , amis , mettons à terre 
Tout appareil de guerre. 

D iv 


Digitizsd by Google 



• 5 * LES OISEAUX, 

Souffrez que, ciifpenfé du foin de batailler. 

Je me difpofe à bien parler. 

LE CHŒUR. 

» L’hommefourbe&menteurfeplaîtànousfurprend'e,' 
» Mais contre un million de combattans ailés 
», Que peuvent deux vieillards par lacrainte troublés? 

» Il faut les écouter; ils peuvent nous apprendre 
» Ce que nos eiprits aveuglés 
» Jufques ici n’ont pu comprendre, 

» C’eft frop tarder; nous écoutons; parlez, 

» Parlez humains. Cette haute fortune 
Dont vous venez flatter nos vœux, 

» Avec vous nous fera commune; 

» Vous aurez part à nos deftins heurepx. 

» Banniffez donc une crainte importune: 

» Dites-nous quel deflein conduit ici vos pas. 

» BannilTez, banniffez une crainte importune; 

» La trêve fufpend nos combats; 

. » Nous ayons tous mis armes bas; 

s> BannilTez, bannjflez une crainte importune. 

PISTHETÉRUS. 

Legrand point d’un difcours efl de bien enfourrtr; 
Détrempé comme il faut le mien fera merveille. 
Paîtrijj’ons maintenant. Garçon, qu’on lé réveille'; 
Allons; fleurs, parfums, eau.... 
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LE CHŒUR. 

Comment P eft-ce un pâté. 
Et non plus un difcours, qui nous eft apprêté? 

PISTHETÉRUS. 

Excufez cet écart. C’eft qu’en mon répertoire 
Je cherçheun beau début, bien tranché dans le grand. 
Et qui puifïe toucher le cœur de l’auditoire, 

•. Meilleurs, je fuis contrit, & d’un dépit poignant-. 
De voir en vous des Rois,fi fameux dans l’Hiftoire, 
Maltraitas à ce point. 

L E C H CE U R. 

Ceci devient grimoire 
Pour tout le Public alîiftant. 

Nous, Rois! de quel pays? 

PISTHETÉRUS. 

* - .... v. 

Eh ! de tout territoire. 
D’abord, moi, comme humain, je fuis votre fujet; 
Enfuite Jupiter eft votre humble valet ; 

Et puis Saturne, & puis les Titans ; leCielmcme, 

LE CHŒUR. 

Pour nous la furprife eft extrême. 
PISTHETÉRU S, 

Ce que je dis eft vrai , par le grand Dieu Pythien! - 

LE CHŒUR. 

Que pu i liions-nous mourir, fi nous enfavions rien’ 
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PISTHETÉRUS. 

C’efl que vous êtes gens fans aucune aptitude. 

Sans curiofité, comme auflï fansécude. 

Apprenez ce qu’a dit l’efclave Phrygien : 
a* De tous Oifeaux le plus ancien, 
t » Sans contredit, c’elt l’ Allouette, 

Avant la terre elle exiftoit ; 

» C eflunfaittrès^onftant.Unbeaujourlapauvrette 
v » Perdit fon père, ôcs’affligeoit feulette; 

» Car point de terre encore ; & , partant , ne favoit 
» Comme à ce corps chcri donner la fépulture; 
s> Mais, ô force de la nature! 

Devinez tous l’expéJient nouveau 
33 Dont ufa cette fille honnête. 

» Plutôt que de laiflTer fon père fans tombeau,’ 

33 Elle l’enterra dans fa tête. 

LE CHŒUR* 

t 

Son père dans fa tête ! ah ! que le fait efl beau ! 
Dans fa tête enterrer fon père) 

PISTHETÉRUS. 

Ainfi les Oifeaux, vos ayeux, 

Furent bien plus anciens que la terre & les Dieux. 
D’où fuit l’argument nécefifaire 
Que tout aîné fe prévaut de fes droits; 
Qu’ainfic’eftauxOifeauxqu’appartientlacouronnc. 


Goc 
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E V E L P I S. 

Ouï, Meilleurs, vous devez vous régaler en Rois. 
T E R É E. 

\ 

Au Pivert mon ami , moi , je donne ma voix | 
Jupiter fera bien de lui rendre le trône. 

PISTHETÉRÜS. 

Que les Oifeaux , & non les Dieux 
Aient autrefois régné , la preuve en eft acquife.' 1 
Par exemple , le Coq , cet oifeau glorieux 
Sur les Perfes régna (*), bien avanc Mégabyfe. 
Audi d ’ Oifeau de Ptrfe on l’a qualifié, 

Pïom qui le rend plus grave & plus fier de moitié. 

T E R É E. 

Je ne m’étonne plus que fi bien il fe quarre; 

Et qu’il porte fa crête en façon de thiare. 

Tout comme pourroit faire un Monarque Perfan. 

PISTHETÉRÜS. 

Il étoit alors fi puilfant. 

Si defpote, fi redoutable; 

Qu’un effet remarquable 
De cette antique autorité. 


(*) Allufion à Cyrus, dont le nom lignifie Coq. Au(ïi le 
Coq fymbole onomatique de Cyrut devint-Ü l’emblème mi- 
litaire des Perfes, félon Alexander ab Alexandro. (Voyez 
potre féconde note fur la quatrième Partie du grand Inter- 
mède qui termine l’Ade adluel.) 
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V ** 

C'eft qu’aujourd’hui même encore. 

Au lever de chaque aurore. 

Sitôt que le Coq a chanté, 
Touslescorpsdemétiers, baigneurs, potiers, fileufes, 
Serruriers, laitiers, bûcherons, 

Pelletiers, cordonniers, armuriers, & brodeufes,- 
Auffi-tôt, droit en pieds, s’habillent à tâtons. 

E V E L P I S. 

C’eil cè beau chant du Coq qui l’autre jour fut caufe 
Que je perdis aifezbeau vêtement. 

Je venois de dîner gaiment, 

Et je fommeillois une paufe: 

J’entends le Coq chanter comme le foir venoie. 
Auffi-tôt, je me lève , & me mets en campagne; 

Car je crus que c’étoit 

L’aurore & non la nuit que ce Coq annonçoit. 

Mais à peine je fus au bas de la montagne 
Qui vers Alimonte conduit , • 

Qu’un décrouffeur de gens fort d’un prochain réduit. 
Et m’affiene un grand coup de bâton fur l’échine. 

Je me releve & crie à l’aide ! on niaQaJfincl 
Cependant mon drôle s’enfuit : 

Et moi je me trouvai fort fot de l’aventure. 

Et regrettant fort mon manteau. 

Dont ce Synnis (*) nouveau 
Venoit de faire la capture. 

mn ■ i i p ■ ■ -i. ■ ■« ■ ii ,ii « ■ ■■■■ i ■■■ ■ !■ 

(*) Chef de voleurs, fous le règne de Thefëe, 
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PISTHETÉRUS. 

De l’Empire du Coq , ou de l’Oifeau Perfan. 
Palfons au régné du Milan. 

Il fut donc un tems qu’en Grece 
Le Milan donnoit la loi , 

Voilà juftement pourquoi 
Les Grecs , même aujourd hui , tombent tous en 
foibleiïe , 

Et fe jettent par terre àl’afpeét du Milan. ' 

E V E L P I S. 

« » 

Cela m’eft , pour mon compte , arrivé ce même an. 
Je rongeois une obole ( * ) en cette humble poRure, 
Et fuivois des yeux cet augure ; 

L’obole en mon gofier glifle , 6c s’arrête là ; 

Je faillis fuffoquer ; 6c j’allai , je vous jure , 
Regagner ma mâfure. 

En maudiiïant ce Roi , qui , je crois, s’en moqua. 

PISTHETÉRUS.. 

Dans l’Egypte 6c la Phénicie , 

( J’ai lu cela je ne fais ou , ) 

Jadis a régné le Coucou ; 

Et même encor , dès que cet oifeau crie : 
Coucou , coucou , coucou ; chaque Phénicien 
Va moiflbnner fes bleds , 6c s’en trouve fort bien. 


(* ) Petite monnoie d’argent , chez les Athéniens. 
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E V E L P I S. ’ 

Aux champs , coucou ! e’eft le proverbe. 

PISTHETÉRUS. 

Un privilège bien fuperbe, 

Jadis aux Oifeaux aflfedé . 

C’eft qu’en chaque Cicé 
Où commandoic quelque Monarque 
Ete haut & célébré renom , 

Comme fut Ménélas, ou bien Agamemnon, 

On le reconnoiffoit à cette expreffe marque : 

On voyoit un Oifeau fur fon fceptre perché 
Et par la friandife à ce porte attaché ; ' 

Car on ne préfentoit nul plat devant le Prince 
Que l’Oifeau n’y prit part , par l’odeur alléché ; 

Et cette part n’écoit pa* mince. 

E V E L P I S. 

Ceci m’apprend pourquoi dernièrement encor , 
Dans une Tragédie où le cortume éclatte , 

J’ai vu le Roi Priam, père du brave He&or, 

Qui tient un oifeau, dont la patte 
S’ouvre comme à dellein d'accrocher un préfent. 1 
Rôle que lui montra fans doute Lyficrate (* ). 


(*) Le Juge Lyficrate. Il étoit l’un des Magiftratsprépofés à 
l’examen dès Pièces de théâtre. Sï l’on réfléchît que ce trait 
même pafla par fon examen , & qu’en vertu de liberté répu - 
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PISTHETÉRUS. 

Autre preuve pour vous, Jupin régne à préfent , 
il a fu s’emparer de la toute-puiffance : 

Et le polie qu’il tient, fans doute ell d’importance. 

Eh ! bien. Meilleurs, le grand Jupin 
Porte lui-même une Aigle au-deffus de fa tête; 

Minerve , une Chouette ; enfin. 

L’office d’Apollon ell encor moins honnête ; 

On lui voie fur le poing toujours un Épervier, 
Comme au valet d’un fauconnier. 

E V E L P I S. 

Mais en effet, d’où viendroit cet hommage 
Rendu par cous les Dieux à prefque chaque Oifçpu? 

PISTHETÉRUS. 

C’ell qu’en effet ce fut jadis l’ulage 
Qu’Oileaux avant les Dieux eulfent part au gâteau. 

Un tems fut que perfonne 
ÎNe juroic par les Dieux, ( ce font fermens nouveaux) 
Tous les hommes alors juroient par les Oifeaux. 
Lampen, qui riennedit, qu’un ferment n’affaifonne. 
Vous crie encor : aïnji ( non pas niajfiflc loi!\ 

Mais , en fens très-divers , ainfi m'ajfifie f oie l 
T out cela prouve , & tout cela fait foi , 


blicaint , il n’ofa le faire retrancher , on aura une idée de la 
liberté républicaine , telle qu’elle fubfiftoit pour lors à Athè- 
nes , £t telle qu’elle n’a exijfté nulle part depuis. , 
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Que jadis vous étiez tenus en gloire & joie. 

Ces tems heureux font bien changés ; 

On vous mec des entraves ; 

On vous traite en efclaves ; 

Ôn vous pourfuit comme chiens enragés. 

Non , pour vous il n’eft plus d’afyle refpeétable , 

Le maudit oifeleur , par un art déteftable, 

Jufques aux temples faints tend fes perfides rets. 

On ne voit plus par-tout que pièges , que lacets , 

• Que gluaux , que tirade , 

Que cage, que filets. 

Qu’armes propres à la chaiïe ; 1 

' Les champs, la ville en font remplis.' 

> A peine êtes-vous pris , 

Qu’un cuifiniervousvientmarchander par douzaines. 

Et fort vilainement vous tâter fous les aines. 

Eoeor s’il s’agifiôit d’être pris , puis rôtis , 

Puis aulfi-tôt fervis fur table ; 

Ce feroit demi-mal; mais on vous fait bien pis. 

On ne vous croque plus que lardés & farcis. 

On vous compofe une fauce piquante 
Avec huile , fromage , & vinaigre & benjoin; 

Sur tout le corps on a grand foin 
De vous la verfer bien bouillante : 

C’eft peu de vous manger, ilfautqu’on vous tourmente. 
LE CHŒUR. 

» Mortel , avec quelles couleurs , 

» Tu viens de retracer nos funeftes malheurs , 

» Trille 
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s> Trille récit de nos mifères ! 

» Hélas ! falloic-il que nos pères 
» De l’Empire du monde > indignes pofleffeürs > 
m Nous fruftrant à jamais des droits héréditaires, 
» Ne pûiïenc nous laiffer que d’affreufes douleurs , 
» Qué d’éternels regrets , que d’inutiles pleurs. 

» Mais enfin les Deftins propices 
» Nous offrent un libérateur. 

» De nous , de nos enfans qu’il foit le proteéleur : 

» Nous pourrons tout fous fes aufpices. 

» O toi , fublime efprit , mortel induftrieux , 

» Apprends-nous par quel ftratagême, 

» Par quel effort vi&orieux 
» Nous faurons recouvrer la puiflance fuprême. 

» Hélas ! déchus d’un fort fi glorieux, 

» Nous haïffons la vie , ôc la lumière même. 

PISTHETÉRUS. • . 

Oubliez vos revers , raffenlblez*vous , Oifeaux ; 
Raffemblez-vous dans une même enceinte. 
Ceffez une inutile plainte ; 

Et bâciffezdes mûrs bien hauts. 

De brique & de mortier , ainfi qu’à Babylone. 

Que leur valte contour à la ronde environne 
Tout l’efpace de l’air. 

T E R É E. 

De tels mûrs feront beaux. 
Et le blocus n’en fera pas facile. 

'Tome II. E 
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- • 

. PISTHETÉRUS. 

Sitôt que vous aurez élevé cette ville , 

Qui vous rendra Rois de tout l’air , 

Envoyez fommer Jupiter 
De préfentement rendre au Peuple volatile 
L’Empire glorieux 
Qu’il ufurpa fur vos ayeux. 

Et fi le Maître du tonnerre 
Refufe d’obéir , déclarez-lui la guerre. 

Faites en même tems défenfe aux autres Dieux 
D’ofer, fans palfe- ports lignés de vos Satrapes, 
Pal&r, comme de vrais Priapes , 

A travers vos nouveaux Etats , 

Pour aller vifiter de terreftres appas , 

Une Inakhie , une Alope , une Alcmène. 
Qüeces écarts aux Dieux foient interdits , fous peine 
D’être marqués , à chaud , du ligne fcandaleux , 
A l’endroit le plus chatouilleux. 

Députez auflî vers les hommes 
Défendez-leur de plus rien immoler aux Dieux , 
Sans avoir régalé les Oifcaux avant eux. 

Ainfi nul ne pourra d’une blanche génifle 
A Vénus faire un facrifice. 

Qu’il n’ait à la Colombe offert féparément , 

Une mefure de froment. 

Nul ne lèvera la maffue 
Pour immoler un bœuf au premier des Héros, - 


COMÉDIE. €y 

Sans avoir appaifé la Grue , 

Par galettes au miel cuites bien à propos. 

Que nul enfin, à Jupiter lui-même, 

N’ofe facrifier 
Un bélier , 

S’il n’a d’abord, d’un zele extrême, 

Offert au Roitelet ( qui Prince fut aulîi , 

Et qui par l'es ayeux l’égale , ) 

Le mâle d’une fourmi. 

E V E L P I S. 

Immoler une fourmi mâle ! 

Parbleu ! ce facrifice elt fort divertiffant. 

Jupiter, tant qu’il veut, peut tonner àpréfent. 

T E R É E. 

Mais nous volons , mais nous avons des ailes ; 

A ces marques comment nous prendre pour des Dieux ? 
Peut-êtreon nous prendra pour des Geais orgueilleux , 
Ornés par un larcin de plumes infidèles ? 

Si j’ai mal parlé , dites mieux. 

P I’ST H ET É R U S. 

Votre fimplicité , cher Terée , elt extrême ; 

Car Mercure lui-même 

EU réputé par vous l’un des douze grands Dieux : 
Mercure n’a-t-il pas des ailes? 

La Vi&oire , de même , a deux ailes fort belles 9 
Dont l’or ébloui: tous les yeux. 

E ij 
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Homère enfin a cru qu’Iris étoit ailée. 

Il en fait, peu s’en faut, une poule (*) mouillée. 

T E R É E. 

Aîais Jupiter pourra, juftement furieux, 

Faire à fon tour voler (**) des foudres fur nos têtes. 


( * ) Il y a au texte : qu’Homère compare Iris à une Co- 
lombe timide , ou troublée par la crainte. J’ai faifi dans notre 
langue un tour proverbial & populaire qui répondit à l’in- 
tention farcafmatique d’Ariftophane. Au-refte, Iris, (ou 
l’Arc-en-Ciel perfonnifié ) a été comparée, par les Anciens , 
à une Colombe par la crainte troublée , par une fuite de 
traditions antiques, confervées d’âge en âge dans la mémoire 
des hommes , ceci elt une tradition Diluvienne dont les livres 
facrés nous ont confervé des veftiges précieux. On reconnoît 
danscettelrisjComparéeàuneColombe faille de crainte, l’ A rc- 
en-Cielqui mit fin au déluge , & la Colombe de Noë , qui à 
cette même époque rentra, faifie de crainte, dans l’arche, ne 
fachanr encore où mettre fon pied. Nous n’avons point, que je 
fâche, l’ouvraged'Homère, où ce Poète comparoir Iris à une 
Colombe timide. Mais Bifet nous fait obferver qu’Homère fe 
fert de cette même coroparaifon à l’égard de Minerve & de 
Jupon. 

( ** ) Le Poète continue de fuivre l’allufîon des ailes ; 
e’eft pourquoi il en donne auffi Jt la foudre. M. Boivin paroît 
n’avoir pas même entrevu la beauté de cette métaphore , fi 
heureufement fuivie. Ce Critique, d’ailleurs très eflimable, 
a eu ici une véritable abfence d’efprit ; car, outre la faute 
que nous venons de relever , il s’eft figuré qu’entre ces pa- 
roles de Terée & la repartie de Piflhetérus, il y avoir une 
lacune dans le texte. Il n’a nullement compris le rapport de 


Digitized by Google 


6g 


, COMÉDIE . 

PISTHETÉRUS. 

Si les Mortels font encore allez bêtes 
Pour s’épouvanter des carreaux , 

Et pour n’adopter pas le. culte desOifeaux, 

Vous ferez pleuvoir dans leurs plaines 
Des légions de Francs moineaux. 

Qui rendront leurs fémailles vaines , 

Et ne laifleront pas fur terre deux boifleaux 
De ce qu’ils efpéroient de graines. 

Cérès , après de tels fléaux , 

Ne pourra les aider , je penfe , qu’en peinture. 

Avec fa gerbe & fa mefure. 

T E R É E. 

Elle elt accoutumée à rire de leurs maux , 

Et faura les payer de mauvaifes défaites. 

PISTHETÉRUS. 

De punir les Humains voici moyens nouveaux : 

Des troupes deCorbeaux s’enviendrontfans trompettes 
Crever les yeux à leurs bœufs labourans, 

A leurs moutons dans les plaines errans. 

Qu’après cela Phcebus, d’Efculape le père, 

Tienne école vétérinaire, 

C’eft le cas , ou jamais , de gagner de l’argent , 

Et d’exercer fon beau talent. 

la réponfe de Pifthetérus à l’objeélion de Terée. Je me fuis 
contenté de paraphrafer quelque peu cette réponfe de Terée, 
pour rendre plus fenfible le rapport dont je parle. 

E iij 
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E V E L p i s. 

J’approuve ces Corbeaux & ce qu'on leur fait faire \ 
Mais j a deux bœufs, de prix mü ; en, 

Dont je veux avanc me déf. are. 

PISTHETÉRUS. 

Que fi les hommes au contraire. 

Portent à vos autels un encens volontaire. 

Et déformais de vous attendent leur foutien; 

Si vous leur tenez lieu de Saturne 5c de Rhée, 

Et de Neptune 5c de Nérée ; 

Jlfaut lereconnoître en les comblant de bien, 

LE CHŒUR. 

Quel bien leur ferons-nous? 

PISTHETÉRUS. 

D’abord des fauterelle* 
Les légions avides & cruelles , 
Nedéployeront plus, fur les vignes en fleur , 

Leur infatiable fureur. 

Pour éloigner leurs troupes indiferettes, 

11 fuffira de lâcher à propos 
Quelques efeadrons de Chouettes. 

Relient les moucherons, chenilles , vermifleaux. 
Qui font à leurs profits des atteintes G vives; 

Quelques bandes de Grives 
Suffiront pour mettre ordre à ces autres fléaux. 
L'hommeainG vous devra l’abfcnce de grands maux. 
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Ç O M Ê D I E. 

TERÉE. 

Mais ce n’eftpas aflez pour cette efpèce avare, 
Ü lui faut de l'argent, & l’argent eft fi rare! 

PISTHETÉRUS. 

Ils n’auront qu’à venir confulter les Oifcaux, 

Qui leur découvriront & mines & métaux. 

Et qui leur donneront d’infaillibles augures; 

Si bien qu’à l’avenir aucun navigateur 
N’appréhendera plus fâcheufes avantures. 

LE CHŒUR. 

Que dites-vous ? 

PISTHETÉRUS. 

Un Oife , au connoifleur. 

Par des réponfes toujours fûres , 
Guidera les confultans , 

Leur dira : n'allez pas furie fein de Neptune ; 
Car fous très-peu de jours il viendra des autans ; 
Ou bien : embarquez-vous , car vous fere{ fortune. 
E V E L P I S. 

Bon ! bon ! s’il eft ainlî me voilà nautonnier , 

Et je neprétens plus faire. d’autre métier, 
PISTHETÉRUS. 

Et tant de richeffes cachées , 

Par tant d’avares mains fous la terre nichées ; 
C’eft aux Oifeaux encor que l’on s’adrelfera, 
Lorfque l’on voudra $’en inftruire, 

E iy 
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7 * LES OISEAUX, 

C’efl d’eux auffi qu’on l’apprendra. 

En effet tout avare a coutume de dire : 

Dans un Heu bien fecret , j'ai caché mon rouleau 5 
Perfonne ne le fait , fi ce ri éfi quelque Oifeau. 

E V E L P I S. 

Oh ! je change d’avis, & je vends mon navire. 

Non , non ; non , non ; plus de vaiffeau ; 

Je cours acheter un hoyau; 

11 fait meilleur fouiller la terre , 

Et m’emparer de l’or que l’avarice y ferre. 

T E R É E. 

Mais comment les Oifeaux , du haut de leur Cité* 
Pourront» ils aux Humains accorder lafanté? 

Les Dieux fe la font refervée. 

P I S T H p T É R U S. 

Et la profpérité) la comptez-vous pour rien? 

Allez ; un homme heureux fe porte toujours bien.' 
T E R É E. 

Mais la difficulté n’eft pas toute levée : 

Peut* on fe 4ire heureux , fi l’on ne vit iong-tems? 

PISTHETÉRUS. 

Les Oifeaux ont le droit de prolonger les ans. 

LE CHŒUR. 

Vous pariez là de droits fuprêmes. 

Où les prendront-ils? 
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CO MÉDIS. 

PISTHETÉRUS. 

Chez eux-mêmes. 

La Corneille eft ma preuve.... 

LE CHŒUR. 

Il a , ma foi ! raifon...; 
PISTHETÉRUS. 

(Car elle vit cinq fois autant qu’un homme. 

E V E L P I S. 

Bon? 

Ah ! qu’il vaudra bienmieux être fous votre empire. 
Bénins Oifeaax , que fous celui des Dieux ! 

Que de mal, ô mortels! vous enduriez pour eux! 

Des marbres à fcier ; des temples à conftruire. 

lyiais fous le régné des Oifeaux , 

Vous vous repoferez de tous ces longs travaux. 

Plus de fatigue, plus de peine. 

Vos nouveaux Dieux fauront fe contenter 
Du premier arbrifieau , du moindre pçtit chêne ; 

Un olivier fera leur niche la plus vaine. 

On n’ira plus à Delphes confulter; 

On n’ira plus aux fables de Libye , ^ 

Faire un pèlerinage, au péril de fa vie. 

Plus de facrifices lointains , 

Et ruineux autant que vains. 

A meilleurs frais, Oifeauxnousvousrendronshommage. 
Au pied du premier alifier, 

Ou de quelque olivier fauvage , 
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Nous irons vous offrir orge , ou quelqu 'autre grain , 
Ce qui peut en tenir dans le creux de la main. 

Avec ce culce limple, & fans autres épices. 

Nous nous rendrons foudain les nouveaux Dieux 
propices. 

LE CHŒUR. 

» Mortel! tes utiles difcours 

. . ■ * 

» De nos premiers tranfports ont arrêté le cours. 

» Tu triomphes enfin de notre injulle rage. 

» Sage vieillard , achevé ton ouvrage , 
r> Daigne contre les Dieux nous prêter tonfecours* 

» Et nous venger du Ciel qui nous outrage. 
y> De fideles avis fécondent nos efforts : 

» Les fiers ufurpateurs de la grandeur fuprême, 

» Biencôr aiïlégés dans leurs forts , 

» Aux habitans de l’air rendront le diadème. 

» Parle, s'il faut agir , légers, fouples & forts : 
y> D’un corps mâle & nerveux nous t’offrons les refforts. 
» S’il faut délibérer , ne t’attends qu’à toi-même. 

T E R É E. 

Par Jupiter! nous n’avons pas 
Un feul inftant à perdre en cette conjon&ure. 

N’allons point, comme Nicias, (*) 
Temporifer au lieu de brufquer l’aventure. 

( * ) Général Athénien , qui défefpéra de prendre Phaéle- 
rie, & quitta le commandement entre les mains de Cléon , 
qui fe vantoii d’emporter cette Place, fie qui en effet l’emporta. 
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» 

Vous cependant , entrez chez moi tous deux. 
Un ménage d’Oifeau va s’offrir à vos yeux. 
î*î’y ch erchez d’un palais le pompeux étalage» 

Paille & bois fec, voilà fans plus, 
D’ameublement de ce ménage. 

Mais votre nom? 

PISTHETÉRUS. 

Pifthetérus, 

TERÉ E, 

Et celui du confrère ? 

E V E L P I S. 

Evelpis , le Thriote,’ 

T E R É E. 

f II fuffit. Souffrez que votre hôte. 

De ce moment yous embraffe tous deux. 
Entrez. 

PISTHETÉRUS. 

Montrez la rout,e.; & nous fuivrons, joyeux. 
Cependant , avant de vous fuivre , 
Pites-nous; avec vous,comment pourrons-nous vivre, 
ISe pouvant comme vous voler? 

T E R É E, 

Il elî moyen, 

Jsoys vivrons tous enfemble ; & parfaitement bien. 

PISTHETÉRUS. 

Songez au moins à ce que dit la fable : 
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* * r M. t'J 

L'Aigle avec le Renard jadis t'ajfocia ; 

L'Aigle mal s'en trouva. 

TERÉE. 

Ne craignez rien ; venez vous mettre à tabl« 

Je mettrai dans votre ragoût 
Des brins de certaine racine; 

Tout auflitôt, par fa vertu divine, , 

Vous deviendrez (+) ailés, même emplumés par-tout. 

PISTHETÉRUS. 

En ce cas, nous entrons. Xanthias! Manodore! . . 
Allons! notre bagage. Allons ! 

, • LE CHŒUR. 

Terée! 

TERÉE. 

Eh ! bien? 

LE CHŒUR. 

a 

Menez ces étrangers, & regalez-les bien. 

Mais fouffrez que l’oifeau qui de fa voix fonore 
Charme ce paifible bofquet 
Sorte, & chante avec nous quelque petit couplet. 

PISTHETÉRUS. 

Ne les refufez point ( ** ) & donnez-vous la peine 

(*) Allufionà un préjugé en vogue alors, & qui le fut 
ïong-tems après ; qu’on pouvoit par la vertu de certaines 
herbes , ou du fuc de certaines herbes , fe tnétamorphofer en 
oifeau ou autrement. Voyez l’Ane d’or d’Apulée 5c de Lucieo» 

** ) Ne refufez point le Chœur. 
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COMÉDIE. 

4 

D’appeller doucement la petite Syrène. 
Souffrez que nous ayons le plaifir de la voir. 

T E R É E. 

De vous complaire en tout je me fais un devoir. 

Sortez , ma compagne fideJle , 

Paroiflëz ,paroiflez, ma chère Philomèle. 


SCÈNE III. 

PISTHETÊRUS, EVELPIS, TERÉE, 
PHILOMÈLE, LE CHŒUR. 
PfSTHETÉRUS. 

A h ! le charmant petit oifeau ! 

Quelle eft tendre ! quelle eft mignonne ! 

É V E L P I S. 

Et ce plumage , eft-il rien de plus beau ? 
Comme elle eft riche & propre en toute fa perfonne! 
Quand ce feroit fillette à marier. 

PISTHETÉRUS. 

D’un doux baifer je crois que je vais la prier. 

EVELPIS. 

Que fais-tu ? de près n’en approche. 

Prens garde : elle a le nez pointu comme une broche : 
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Sans rifque on ne peut s’y fier. 

Si donc de manger l'oeuf 1 appétit te travaille , 

Leve fon ( *) enveloppe , & fais tomber l'écaille. : 

T E R É E. 

Allons , Meffieurs. 

PISTHETÉRUS. 

Allons, - 

T E R É E. 

Je paffe le premier. 


* 



( * ) te Poète compare le mafque de P Aéleur à la coque 
d’unjœuf. Il fait donc dire à Pifthetérus parEvelpis d’enlever 
la coque , c’eft-à-dire le mafque de Philomèle $ s’il a envie 
de l'embraflcr, 
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COMPOSÉ DE SIX PARTIES. 


PREMIÈRE PARTIE. 

LE CHŒUR s'adrejfant à Philomkle. 

« Tu viens, tu n’as pu t’en défendre , 

» Aimable Philomèle , enfin je t’apperçoîs : 

» Tu nous viens enchanter par ton aimable voix* 
=» Ah ! ne diffère plus : chante. Fais-nous entendre 
» Cette mufique harmonieufe & tendre 
» Dont au printems retentiffent nos bois. 

» Ah! ne diffère plus , ne nous fais plus attendre, 
» Nous t’en prions tous à la fois. 


SECONDE PARTIE. 

LE CHŒUR, de concert avec Phllomite , 
s' adrejje aux Spectateurs , & les invite à révérer les 
nouveaux Dieux. 

» O vous qui langui fiez dans votre vie cbfcüre , 
>» Vous, qu’à regret enfanta la nature. 
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LES OISEAUX , 

» Vous, qui, par-tout en butte aux caprices du fort, 
» Semblables aux feuilles légères , 

» Aux fonges vains , aux ombres menfongères , 
a» Craignez à tous momens , ou fouhaitez la mort : 
» V ous , dont la Fortune fe joue ; 

» Vous, dont le corps , formé de boue , 
si D’un plumage léger ignore le fecours , 

» Foibles Humains, écoutez mes dilcours ; , 

» Écoutez les Oiféaux , dont la race immortelle, 

. » Malgré les outrages du tertis , 

» Confervant à jamais une grâce nouvelle , 

^ Jouit d’un écerfiel printems. 
s> Voifins du Ciel, formés d’une fubrtance pure, 
s* Nous ne concevons rien de mortel ni de bas : 

» Nous vous dirons des Vents la force, la nature: 
a> Quelle caufe produit la chaleur, la froidure, 

» Les tonnerres & les frimars : 

*> Du Chaos , de l’Erèbe , & de la Nuit affreufe 
» Dont vous retracerons l’image ténébreufe. 

?> Tout cequ’on peut favoir dans nosmurss’apprendra 
» Vos plus fameux Do&eurs fermeront leur école ; 

On n’admirera plus leur fcience frivole ; 

» De home & de dépit Prodicus fe pendra 
» Avant l’Air , la Terre & les Mers , 

Et ces brillans flambeaux dont l’Olimpe fe pare ; 
» Le Chaos & la Nuit , l’Erèbe & le Tartare 
» Occupoient feuls tout l’Univers, 
s» Enfin la Nuit aux ailes fombres 

» Enfante 
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» Enfarte un œuf léger , l’Erebe dans fon fein 
» Le reçoit , l’échauffe , & foudain 
*> De cet œuf naît l’Amour. ïldiffipa les ombres: 

» Deux ailes d’or , qui brilloient fur fon dos , 
w Percèrent de la Nuit l’obfcurité profonde. 

» Plus léger que les V ents , adif & fans repos , 

» Ce Dieu , par fa vertu féconde , 

3> Pour donner notre race au monde, 

» Dans le fein de l’Erèbe anima le Chaos. 

» Avant donc que l’Amour , père de nos ancêtres, 

» Par de doux nœuds alliât tous les êtres, 
a» 11 n’étoit point encor d’Olympe ni de Cieux. 
Quand tout fut alforti par fa toute- puiffance , 

» En divers tems prirent nailfance 
» Le Ciel & l’Océan , la Terre & tous les Dieux. 

» Ainfi des Immortels l’orgueilleufe noblelfe 
» Doit nous céder les droits d’aînelfe. 

*» Nous venons de l’Amour: comme lui nous volons 
» Revêtus de légères ailes , 

» A des bandes d’A mou rs fou vent nousnous mêlons; 

« Avez eux nous charmons 
« Les cœurs les plus rebelles. 

L’homme, pour cenc bonnes raifons, 

=» Nous devroit en tous tems offrir des facrifices. 

Hé! quene peut-il point fousnosheüreuxaufpices? 
j’ C'ell par nous qu’il prévoit le printems, lesmoilfons, 
» Et la’ laifon des fruits , & celle des glaçons. 

Il fait qu’il faut femer, lorfqu’au travers des nues 
Tome II. J? , > 
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» Vole vers la Lybie un efcadron de Grues. 

« A ce fignal, les matelots 
» Prennent congé des vents pour dormir en repos. 

» Le bourgeois change de parure , 

» Et pour vêtir Orefte ( *) achette une fourrure. 

» Le Milan, des beaux jours annonce la faifon; 

»» Tout renaît, La brebis dépouille fa toifon ; 

» L’Hirondelle voltige autour de fa maifon ; 

» Et la vefle lcgcre eft enfin préférée 
>» A la robe fourrée. 

» Qu’on ne vante plus Apollon ; 

*> On trouve ici Delphes, Dodone , Ammon. 

*» Sur la foi des Oifeaux chacun tente fortune , 

» D’un hymen dangereux ferre l’étroit lien , 

» Courtauxarmes.s’expofeaux fureursdeNeptune, 

» Sans l’avis des Oifeaux on ne hafarde rien. 

»> Ccttecourière enfin , qui fait tantde merveilles , 

» Pleine d’yeux , de langues , d’oreilles, 

» Eft oifeau comme nous. Après cela , peut-on 
» Préférer au Corbeau le vainqueur de Python ? 

» Ecoutez-donc , race mortelle : 

» Si par des honneurs immortels , 

» Par des temples , par des autels , 

« Aux Oifeaux tout*puifians vous prouvez votre zele, . 
» Rien ne vous manquera , ni fruits délicieux , 

» Ni chants mélodieux. 


(* ) Fameux voleur dont il cil fait pluûeurs fois mention 
dans cette Pièce. 
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» Jupiter, armé du tonnerre, 

*> Là- haut avec les autres Dieux 
s> Alîîs lur la voûte des Cieux, 

35 A pour jamais abandonné la terre 
« Et le cache à vos foibles yeux. 

** Moins farouches, moins fiers, nous viendrons ea 
» perlbnne , 

5> Vous comblant de biens «5c d’honneur, 
y> Partager avec vous ce tranquille bonheur , 

M Que notre heureux de/lin nous donne. 

33 Enfin prévenant vos fouhaits, 

** Sur vous fi largement nous répandrons les grâces, 
33 Que dans peu vos mains feront lafies 
» De recueillir tant de bienfaits. 


TROISIÈME PARTIE. 

LE CHŒUR , cejfant de parler aux Spectateurs , 
apojlrophe Philomele , dont il vante le chant 
& les concerts qu'il a faits avec elle. 


nvn 


. » € HAR niante Sir<srç;.d:es bois, 

3 » Philomele, combien de fois , 
v Dans un fombre vallon , fous la verte feuiîlée, 
» Ou fur quelque rive émaillée , 

>» Avons-nous auxéchos fait répéter nos voix! 

F ij 
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33 Paon , quictant les monts d’Arcadie , 

» Pré. oit l’oreille à notre mélodie, 

« Charmé de nos doux Ions. 

Et Diane, avec lés compagnes, 

» Danloit, fur le haut des montagnes , 

? » Au bruit de nos chanfons. 

Phrynicus, d’une ardeur pareille 
3 > A l’ardeur de l’Abeille, 

3 > Cueillant le fuc de nos divins concerts , 
sa En compofoit le miel de fes plus tendres airs. 


QUATRIÈME PARTIE. 

LE CHŒUR fe tourne vers les Speclateurs une 
fécondé fois. 

icon qu E las des foins d’une peniblevie 
■» Souhaite en terminer le cours , 

» Qu’il vienne : nous faurons contenter fon envie, 
» S’il veut contre les Dieux nous prêter du fecours. 

3> (+) Ceux qui chargés d opprobres & de crimes , 

(*) Allufion au privilège qu’on a donné , prefque de tous 
Jes rems, aux criminels 3c vagabons d’ètrè admis comme co- 
lons dans les pays qu’on veut peupler. Rome fe peupla ainfi 
fous Romulus ; & i’on peut en dire à-peu-près aunnt dq 
quelques-unes de nos Colonies. Ariftoph.rne profite de cette 
allufion pour défigner par leurs noms les plus pervers d’entre 
les Athéniens, 
i 
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»» Là-bas font menacés de peines légitimes , 

» Seront ici haut à couvert. 

« Traîtres, voleurs, fourbes , fauflaires, 

» Homicides, incendiaires, 

» Accourez : l’afyle eft ouvert, 
a’ Qu’un fils ait ôfé fur fon père 
» Lever une infolente main , 

*> Il efl 1 horreur du genre humain ; 

*> La nation des Coqs ( *) l’abfout& le révère. 

Un efclave timide a fui plus d’une fois; 

« Et fes épaules marquetées 
» Souvent d’un b « as trop lourd ont reffenti le poids; 

» Avec honneur il vivra fous nos loix , 

»» Comme une Francoiine aux ailes mouchetées* .• 

>» Mortels, on méprife chez vous 
» Philémon & Spinrhare ? 
a» Spinthare& Philémon tousdeux tiendront chez nous 
.3» Rang parmi les Oifeauxd’efpèce étrange & rare, 
s» Le dernier des humains , un maraut, un faquin, 

» Execeflide enfin 


(*) M. Boivin obferye que le coq droit regardé comme 
un oifeau parricide ; 5c que c’efl par cette raifon qu’on l’af- 
focioit au finge, au chien 8c la vipère, dans le fac de cuir 
où fon enfermait les criminels. J’ajouterai à cette obferva-^ 
tion , que ce fut fans doute cette qualité parricide des coqs 
qui fit prédire par les Mages à Aftyage que fon petit-fils Cy* 
rus le detrôneroit ; car le nom de Cyrus lignifie coq. 

F ii j 
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LES O î SE AU X 3 

s> N’a qu’à choifirde quel fang i 4 veut être,' 
33 Et nous l’en ferons naître. 
y> Un ennemi des Loix < 5 c de l’État , 

Un traître , un Pillas , prêt à livrer la Ville 
5» A qui voudra payer un fi lâche attentat. 
Banni de fa patrie , ici trouve un afyle. 


CINQUIEME PARTIE. 

LE CHŒUR ceffe de parier au SpeSateurs , & 
continue de louer le concert des Oifeaux. 

*•> SouvcNTànos concerts des Cygnes languiflans , 

» Des Cygnes que la Parque aux fombres bords appelle, 
» Battant triftement.de l’aile , 

Sur les rives de l’Hèbre unifient leurs accens , 

» Et pouffent jufqu’au Ciel leurscris longs & perçants. 

» Le monftre le plus fier, attentif, immobile, 

33 Semble faili d’étonnement. 

3 > Un calme ferein & tranquile 
33 Chaffe les vents du liquide élément. 

» L’Olympe retentit ; un doux raviffement 
33 Poffede la troupe immortelle , 

Les Grâces à- l’en vi s’unifiant aux neuf Sœurs, 

>3 Par une muiique nouvelle, 

>3 Charment les efprits & les cœurs. 
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sixième partie. 

,LE CH CE U R fe retoumk pour la troijîèmc fois 
l'vers tes Spectateurs. 

» A h ! qu’il ell doux d’avoir des ailes ! 

« Dépourvus d’un pareil fecours , 

» Pauvres Humains , on vous voit tous les jours 
» Éprouver en tous lieux cent difgraces nouvelles. 
» Ah ! qu’il ell doux d’avoir des ailes ! 
s> Lorfque l’ennuyeufe langueur 
55 D’une fcène mélancolique 
5> Caufe une mortelle langueur 
» Au Speélateur glacé d’une pièce tragique , 

En ce trille & fatal moment 
» Il pourroit * s’il avoit des ailes , 

» Se dérober adroîtefnent , 

» Et finir au plutôt des peines fi cruelles. 

JJ Ah ! qu’il ell doux d’avoir des ailes ! 

» Jadis fi Patroclide eût eu le dos ailé, 

55 II n’auroit pas fouillé la fcène; 

55 Mais au plus vite il fe fut envolé. 

55 Et délivré d’une fàcheufe gêne, 

55 11 feroit revenu fans avoir rien troublé. 

55 Ah ! qu’il ell doux d’avoir des ailes ! 

» Le riche Ditrephès n’eut d’abord en partage 
» Que des ailes d’oficr ; 

F iv 
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Ces ailes l’ont porté jufqu'au plus haut étage: 

» C’eft aujourd’hui le coq de Ion quartier , 

V Et le plus hnuc huppé de tout le voifinage. 

» Ah ! qu'il eft doux , Mortels , en tout métier^ 
» D’être pourvus d’ailes & de plumage 1 


Fih dé l' Intermède. 
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ACTE III. 

j 


SCÈNE PREMIÈRE. 


PISTHETÉRUS, EVELPXS, 

travejlis en O [féaux. 
PISTHETÉRUS. 

GP e voilà donc arec ton nouvel équipage? 

Il me paroît plaifant on ne peut davantage. 

E V E L P I S. 

Pourquoi ce rire-là ? 

PISTHETÉRUS. 


Qui n’en feroit autant ? 

Ces ailes, ou plutôt ces bouts d’ailes.... tout franc. 
Un oifon, dans la mue, eft ta fidèle image! 

E V E L P I S. 


Ta relTemblance, à toi, c’eft un merle tondu. 

PISTHETÉRUS. 

Dans nos comparaifons le vrai fe montre à nu; 
Et comme dit Æfchyle en pareilles matières : 
Ces plumes ne font point des plumes étrangères . 
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SCÈNE IL 

TERÉE, PISTHETÉRUS, EVELPIS, 
MANODORE, XANTHIAS» 

TERÉE. 

H É bien ! que faut-H faire? 

PISTHETÉRUS. 

II faut, premièrement. 
Donner un nom pompeux à la Ville nouvelle , 

Ec puis facrifier aux nouveaux Dieux. 

TERÉE. 

Vraiment; 

C’eft auflî mon avis. 

PISTHETÉRUS. 

Je cherche en ma cervelle 
Un nom ronflant. Par exemple , un beau nom , 
Qui figure bien fur la carte, 

C’cft, vous en conviendrez , c’eft la ville de Sparte. 

TERÉE. 

- Fi ! j’ai Sparte en averfion. 

Et même pour fon nom j’ai de l’antipathie. 

‘ PISTHETÉRUS. 

Comment donc la nommer ? 
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T E R É E. 

D’une appellation 
Prife en l’air , Sc d’air bien bouffie. 

PISTHETÉRUS. 

J’y fuis. Aimeriez-vous Nephelococcugie ? 

Il entre bien du vent dans ce feul mot. 

* 

T E R É E. 

Ah ! bon ï 

Comme on va déformais révérer notre afyle ! 
Nephelococcugie : oh! le fuperbe nom! 

N’eft-ce pas celui d’une ville 
Où Théagène , ainfi qu’Efchine , ont leurs tréfors? 

PISTHETÉRUS. 

Juftement. Ce nom, fruit de mes heureux efforts 
Chez nos neveux effacera la gloire 
Des célébrés champs Phlégréens , 
Tantilluftrés parla vi&oire 
Qu’eurent fur les Titans les fiers Olympiens. 

T E R Ê E. 

Grande Cité ! ville opulente & belle , 

Quelle Divinicé te donner pour patron? 

PISTHETÉRUS, 

J’accorde cet honneur à Minerve; 

T E R É E. 

Et moi , no». 

Car Athène eô fous fa tutelle ; 
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Or , quel état au monde eft policé plus mal ? 

Une femme y porte les armes ; 

Et Cliilène tranfi d’allarmes , 

Y porte la quenouille. 

e PISTHETÉRUS. 

Au nouvel arfenal 
Quel Chef donnera l’ordre? 

T E R Ê E. 

Un Qifeau militaire,' 
De Perfe originaire , 

Et qu’on nomme l’Oifeau ( * ) de Mars : 
C'efl lui qui défendra nos tours & nos remparts» 
PISTHETÉRUS. 

Par les Aigles , & par leurs ferres ! 

S’il vient de Perfe, il tfl au fait 
Deféjourner parmi les pierres. 

Toi, maintenant porte-moi cet auget 
Là-haut , aux conftru&eurs de notre citadelle. 
Porte-leur ces moellons, détrempe ce mortier; 
Monte au plus vite, & tombe de lechelle ; 
Prcns foin d’entretenir les feux. 

Difpofe bien la fentinelle , 

Repofe-roi , va de plus belle 
La clochette à la main réveiller les gardiens. 

De bas-en-haut, députe aux Dieux Olympiens; 

(*) C’eft le Pivert. 
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De haut-en-bas députe à la mortelle race ; 

( à Tertc. ) 

Députe, après, vers moi. Vous, faites la grimace. 
Va- t-en, dis-je, cher Evelpis, 

V oie par-tout où je te dis. 

Un feul inflant fi tu relies en phce , 

Ils feront tout de mal en pis. 

Moi je m’en vais preffer le facrifice. 

Allons.' allons! Un Prêtre, un Arufpice, 

En fans , tout efl-il préparé? 

Prenez cette corbeille & le baffin facré. 

LE CHŒUR. 

» Oui nous yconfentons, fi nos faveurs font grandes 
» On doit les acheter par de riches offrandes. 
s> Nous voulons qu’aujourd’hui les timides Mortels 
» Rendent aux nouveauxDieuxdes honneurs légitimes, 
» Leur dreffent des autels , 

» Leur offrent des vi&imes. 
r> Mais c’eft trop différer. Il eft tems , il eft tems 
» Que chacun jufqu’aux Cieux envoie. 

Pour nous marquer fa joie, 

• » Mille cris éclattans. 
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g- 1 ... "■ ■■ ■ ■ ni .. n— — y 

SCÈNE III. 

PISTHETÉRUS, T E R É E, 
LE SACRIFICATEUR. 

PISTHETÉRUS. 

Hola! Auteur fans fin, cefle ta mélodie. 

Mais qu’appercois- je-làr Partout le peuple ailé ! 

J’avois bien vu des chofes dans ma vie ; 

.Mais non jamais Corbeau, qui fut emmufelé. 

T E R É E. 

Prêtre, approchez ; remplirez votre office , 

Aux nouveaux Dieux faites le facrifice. 

LE SACRIFICATEUR. 

Où donc eft la corbeille ? Où donc font les gâteaux? 
Bon; les voici. Prions la Vefta desOifeaux; 

Puis le Milan , ce Dieu Pénate; 

Pour tout l'Olympe ailé que notre zèle éclatte. 
Signalons-nous par des hymnes nouveaux. 

Invocation. 

» Maître des Cieux & de la Terre , 

* i • • * 

15 Aigle , qui lances le tonnerre; 

>» Halcyon qui régis les fiots ; 

» Cygne , aujourd’hui Roi de Délos, 
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» Et de Delphes 5c du Parnafle ; 

» Paon qui de Junon tiens la place; 

3> Guai Perroquet, nouveau Backhus; 

» Colombe, nouvelle Vénus; 

» Et toi mère de Cléocrice, 
yy Puiflante Déité , Cybèle des Oifeaux , 

» Grande Autruche; 5c vous Dieux nouveaux. 
Qu’à ce facrifice j’invite , 

» Gardez de mal , comblez de biens 
3> Les Néphélococcugiens, 

» Et de Scio les Citoyens. 

PISTHETÉRUS. 

Eh ! quoi? Scio par-tout fe trouvera fourrée ? 

LE SACRIFICATEUR. 

31 nous refte à chanter les Héros demi-Dieux , 

Et les rejetions glorieux 
De cette race héroïque 5c facrée. 
Invocation. 

*• Phoenix , Porphirion , Pélican , Épervier , 

» Héron , Cormoran , CrefTerelle, 

33 Pivoine , Méfange, Sarcelle, 

» Paon, Livane, Vautour 

PISTHETÉRUS. 

Eh! Prêtre fans cervelle, 
Eft-ce Aigles 5c Vautours qu’il falloic convier? 

Le feul Milan carnaflîer 
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A ce banquet fuffit pour mettre la famine. . 

Avec tes fleurs va-t- en à Proferpine; l ~ 

Seul, laifle-moi facrifier. 

LE SACRIFICATEUR. 

Non, non , j’acheverai ; laiiïez, laiüez-moi faire. 

Par une autre prière 
Je faurai rout rediher. 

De l’eau luflrale, en fans. 

Invocation. 

» V enez troupe immortelle. 

» Mais non. Un feu! de vous peut manger tout ce rôts, 

» De ce maigre fdftin où ma voix vous appelle 
« Otez les cornes & les os ; 
s> Il ne reliera plus qu’un menton à longs crocs. 

» Alte-làdonc, troupe immortelle, 

^ Un feul de vous peut manger tout ce rôts. 

PISTHETÉRUS. 

Mortels, facrifiez, & montrez votre zele; 

Pour les Dieux emplumés formezdeschants nouveaux. 



r 

SCENE 
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; S C È N E IV. 

LE SACRIFICATEUR, PISTHETÉRUS, 
UN POETE. 

LE POÈTE. 

» C#hantez, Mufes, chantez Néphélococcugie. 

» Publiez fa grandeur chez cent Peuples divers ; 

» Que du bruit defon nom la terre foit remplie 
33 Par vos hymnes & par vos vers. 

P I S T H E T É R U S. 

Eh.'qui, diantre ! êtes-vous? d’où vous vient ce beau zèle? 
LE POÈTE. 

33 Je fuis des neuf favantes Soeurs 
. » Le ferviteur fidèle, 

» Ma voix du plus pur miel égale les douceurs. 

PISTHETÉRUS. 

V os cheveux fonr bien longs pour un valet. 

LE POÈTE. 

De grâce! 

Ah ! parlez mieux : apprenez qu’un Poète 
Des Mufes fe dit ferviteur. 

Parce que chez Homère (*) il a cette épithète , 

(*) AHufîon à un ver* du Margitts d’Homère : 

*> Mufarum lervu» & longé jtculantis Apollinis.' 

Tome II. G 


ù- 
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PISTHETÉRUS. 


Il eft Poète,, oji ! oui , c’eft pure vérités 
Car il porte en hiver un vêtement d’eté. 

Poète que le Ciel confonde ! 

Eh ! qu’es-tu venu faire ici ? 

LE POÈTE. 

Sachez , Meilleurs , qu’il eft fort! 

De ma verve féconde , 

Qu’il ell, dis-je, forti des vers 
Cycliques ( * ) fans mentir , & fur des tons divers. 
Je chante dans ces vers Néphélococcugik. 

C’eft du neuf, c’eft du beau , c’eft toute la magie 
De Simonide. ... 

PISTHETÉRUS. 

Eh ! depuis quand 
As-tu donc fait ces ftrophes fortunées? 

LE POÈTE. 

Depuis nombre d’années , 

A vos fi perbes murs , je confacre mon chant. 

PISTHETÉRUS. 

Comment cela ? C’eft depuis un inftant 
Que je viens , aiïifté d’un Prêtre, 


(*) Cycliques , c’eft-à-dire , dignes de faire le tour du 
monde , d’être chante's d’âge en âge dans toutes les contrées, &c. 
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T e leur donner un nom , comme on fait à l'enfant 
Qui n’en a point encor , & ne fait que de naître. 

L E P O È T E. 

Tel qu’un c*urfier, plus prompt que les éc’airs, 
» Parcourt l’ol mpique carrière , 

» T elle pour les n uf Sœurs fend le vaguedes airs, 
» Lne infarigable courrière. ■ . 

a» Mais , ô Père^ficré , grand fondateur d Etna, 

3> Récompenfe mes foins. . . . 

PISTHETÉRUS. 

% 

Ce maudit Chantrc-Ià 
fans quelque don ne quittera point prife. 
f à fon Valet. ) 

Holà, hé! Manodore. Allons, vire ; en chemife. 

( au Poète. ) 

Tenez , Simonide nouveau , 

Sur votre corps tranlî mettez-vous ce manteau. 

LE POETE. 

■» Ma Mufe noMe & hautaine 
» Aime les cœurs bienfaifans. 

» Sans s’abaiffer & fans peine 
» Elle accepte les préfens , 

» Mais , ô Héros adorable, 

» D’une oreille favorable, 

» Ofe entendre ces beaux vers 
» De l'harmonieux Pindare. 

Cl) 
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PISTHETÉRUS. 

} 

O l’homme tenace , & bifarre , 

Et le plus importun qui foit dans l’Univers. 

V L E P O È T E. 

Straton, fouffrant & malade , ? 

Erre au féjour des hivers , 

Avec le Scythe Nomade. „ 

Aux injures de l’air il oppofe un manteau; 

Mais un manteau fans vcfteî entrez-vous dansfapeine? 

. PISTHETÉRUS afin Valet. 

Tire-moi d’une horrible gêne, 

Il te relie une vtfte ; eh ! bien , fais-en cadeau. 

„ ' ' Et toi , prens encor cette vefte : 

Va-t-en , & qu’en chemin te galoppe la pefte î 

L E P O È T E. 

.e * 

Je ne m’en irai pas fans vous donner encor 

Ce noble elfai d’un poétique eifor ; 

» Mufe, qui fur un trône d’or 
» Es aflife au haut du Parnafïe , 

» Daigne féconder mon audace. 

Vers les nouveaux remparts, daigne guider mes pas. 
Je fuis venu , j’ai vu cette Ville naiifante , 

Sife dans la plaine brillante , 

» Fertile en éclairs , en friraats. 

•m 4 

Mm 
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PISTHETÉRUS. 

A 

Oui , fertile en frimats qui te glaçoient derefte , 
Mais que , moyennant cette vefte 
Et ce manteau , tu ne fentiras pas. 

Va-t-en à la male-heure , augure plus funelîe 
Qu*aucun de ceux que j’euiïe pu prévoir. 
Allons , reprenons Pafperfoir. 

i' => 

SCÈNE V. 

PISTHETÉRUS, LE SACRIFICATEUR, 
TERÉE, UN IMPOSTEUR. 

, . L’IMPOSTEUR. ; 

•A-Rrêtez; gardez-vous de frapper la vi&ime. 

PISTHETÉRUS. 

Qui pourroic nous en faire un crime ? 

Qui donc es-tu ? 

L’IMPOSTEUR. 

Je fuis porteur d’Oracles faints. 
PISTHETÉRUS. 

■s . 

Que male-fin t’entraîne , & tes oracles vain* î 

L’IMPOSTEUR. 

Parlez autrement f Je vous prie ; 

G iij 
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Sur ce qui vient des Dieux ne verfe?: vos mépris; 
Oui , Meilleurs , un Oracle émané de Bacis , 
Défigne ouvertement Né[ hélococcugie. 

PISTHETÉRUS. 

Que n’es ru donc venu nous en donner avis 
Avant que la Cité ne fut encor bâtie. 

L'IMPOSTEUR. 

¥ 

Prenez-vpus-en au Ciel , qui ne l’a pas permis. 

PISTHETÉRUS. 

Je n’ai pas le loifir d’ouïr tes beaux récits. 

L’IMPOSTEUR. 

» Quand vers Corinthe & Sicyone, 

»s On verra la corneille & le loup s’allier..,; 

PISTHETÉRUS. 

En vérité , Corinthe ici m’étonne. 
jPrétens-tu nous l’alTocier P 

L’IMPOSTEUR. 

» Que d’abord à la Terre on Immole un bélier; 

sj Et que pour récompenfe èn donne 
>* A celui des Mortels qui viendra le premier 
?> Annoncer de ma part ce que le Ciel ordonne , 
» Cbav.ffure neuve & vêtement entier. 

PISTHETÉRUS. 

Quoi ? la chauflfure en efl ? 
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L’IMPOSTEUR. 

L’Oracle ainfi s’exprime ; 

Lifez, plutôt. 

PISTHETÉRUS. 

Pourfuis. 

V 

L’IMPOSTEUR. 

x Qu’on lui verfe du vin ; 
» Qu’une portion légitime, 

» Des entrailles de la viâime 
» Lui remplifle la main. 

PISTHETÉRUS. 

Le; entrailles en font ? 

L’IMPOSTEUR. 

. L’Oracle ainfi s’exprime, 

Lifez. -- 

PISTHETÉRUS. 

Pourfuis. 

L’IMPOSTEUR. 

» Mortel, fi tu fuis mon confeil, 

À l’aigle tu feras pareil. 

PISTHETÉRUS. 

Ces mots en font ? 

L’IMPOSTÉUR. 

Lifez. Les paroles font claire*. 

Gir 
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* PI ST H ÉTÉ RU S. 

C’fft donc là ton Oracle ? II ne s’accorde guère* 
Avec celui qu' Apollon m’a diâ® : 

» Quand un Impolteur effronté , 

*> Le ventre à jeun, par de vains artifice», 

» Viendra troubler vos facf ifices 
. » Sans être par vous invité, 

» A grands coups de fourche 5c de gaule*. 

» Brifez-lui les épaules. 

L’ IMPOSTEUR. 

L’Oracle dit cela ? 

pisthetêrus. • 

Lis. Ce font fes parole». 

s* Roue*-le ( pourfuit*il ) de grands coups de bâton, 
?3 Point de quartier , s’il ne fuit au plus vîtei 
» Fût-ce un Aigle , fût-ce Lampon, 

» Fût-ce l’illufire Diopithe. 

L’ IMPOSTEUR. 

L’Oracle dit cela ? 

PISTHETÊRUS. 

Tiens j prens le livre, 5cvoi. 
Allons , allons , vuide la place. 

L’ IMPOSTEUR. 
Jefuischafie, battu, découvert. Odifgraceî 
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PISTHETÉRUS. 

Va-t-en chercher quelqu’un qui veuille ajouter fol 
A tes impertineos Oracles. 


SCÈNE VI. 

• v 

PISTHETÉRUS, LE SACRIFICATEUR, 
MÉTON , Géomètre. 

M É T O N, avec de grandes réglés b autre* 
* injlrumens . 

Me s amis, il n’eft point d’obllacles. 
Que mon art ne puiiTe écarter , 

En ce noble projet de bâtir dans Jes nues. . . • 

PISTHETÉRUS. 

Autre importun , mais , Ciel ! que va-t-il arpenter ? 

MÉTON. 

Je veux arpenter l’air , le partager en rues. 

PISTHETÉRUS. 

Eh ! qui donc êtes-vous? par tous les Dieux! 
MÉTON, 

Je fuis 

Çe célébré Méton dont parlent jours Se. nuits 
Et Colorçe & la Grèce entière. 
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P1STHETÉR US. 

Quels font ces inftrumensde bois, d’airain , de fer? 
M É T O N. 

Des réglés pour mefurer l’air. 

Sachez, pour entrer en matière, 

Que l’air eilfaitrout comme un four; 

Ce qui fur mon projet jette le plus grand jour. 
Car vous concevez bien que fi d’abord j’applique 
Par en haut cette courbe... A vez-vous bien compris? 

pisthetérus. 

JVÎoi ? fi j’y comprends rien, je confens...,' 

M É T O N. • , 

t Je m’explique. 

Après avoir faifile plan d’en-haut. 

Comme je difois tout-à-l’heure. 

Pour la capacité de l’aire inférieure, 
t V oici l’inftrument qu’il me faut : 

Je décris dans le cercle un quarre de îa forte. 

A ce centre-ci fe rapporte 
L’enfemble de tous ces rayons. 

Ces rayons font autant de rues 
A cct ai re centrale ( ou place , ) contiguës ; 

Ainfi, de loin comme de près, 

Votre Cité d’un aflre aura la refTemblance. 

PISTHETÉRUS. 

Méton , par fa haute fcience , , 
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A ce que je puis voir , eft un autre Thaïes ; . 
AJais. 

M É T O N. 

Que veut dire ce mais ? 

PISTHETÉRUS. 

Monfieur le Géomètre * 
Je yeux me regarder comme un de vos amis, 

Ainfi daignez permettre 
Que je vous donne un bon avis. 

Ç’çfl de prendre au plutôt lafuitç. 

M É T O N. 

Pour quel fujet faut-il partir fi vite? 

' PISTHETÉRUS. 

P ell qu’on bannit d’ici certains induflrieux , 
Comme on fait à Lacédémone. 

Rien que coups de bâton pour eux , 

Outre la chafle qu’on leur donne. 

M É T O N. 

Mais on ne traite ainfi que des féditieux. 

PISTHETÉRUS. 

Au refie, il ne faut pas que ceci vous étonne. 
Cette loi , malgré fa rigueur , 

Eft , dans le fond , fage & très-bonne. 

<• . M É T O N. 

jCommenc donc ? 


io8 LES OISEAUX, 

PISTHÊTÉRUS. 

C’efl qu’ici la loi , veut , juge , ordonna 
Qu’on bannifle tout impoileur. 

M É T O N. 

Je fuis ;car je vois bien qu'on poutroic m’y contraindre, 
i PISTHÊTÉRUS. 

Coups de bâton pourront en chemin vous atteindre.* 
Ils vous ont r’attrapé. Que vous avois-je dit ? 

M Ê T O N. 

Quoi ? traité delà forte ! où cacher mon dépit ? 

Hai ! hai ! 

PISTHÊTÉRUS. 

Va-t-en avec ta réglé bifcornue 
Mefurerle chemin de la grande avenue. 'j 


SCÈNE VII. 

riSTHETÉRUS , LE SACRIFICATEUR , 
UN MAGISTRAT. 

LE MAGISTRAT. 

IP EUPiE emplumé ! fans un plus grand détail , . 
Je fuis votre Intendant. 

PISTHÊTÉRUS. 

Quel autre épouvantail ! 

Ton titre ? 
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f LE MAGISTRAT. 

Eli un décret du Peuple. 

PISTHETÉRUS. 

Ecoute : enfemble 

Nous pourrions bien avoir du bruit ; 

N’en ayons point , fi boa te femble. 
Va-t-en. 

LE MAGISTRAT. 

Jamais ainfi je ne fus éconduit. 

PISTHETÉRUS. 

Je m’en vais te payer les frais de ton voyage. 

LE MAGISTRAT. 

Pour de l’argent, foit, je m’en vais. 

Car , auffi bien , je dois plaider pour Pharnacès. 

PISTHETÉRUS. 

Du gain de fon procès , tiens , porte-lui ce gage. 

( II lui donne des coups de bâton. ) 

LE MAGISTRAT. 

Des témoins ! des témoins, comme on vient à I’inftant 
De battre un Intendant. 

PISTHETÉRUS. 

Ainfi nous recevons les porteurs de patentes. 

O vexations trop criantes ! 
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La Ville encor n’efl pas conftruite ; & cependant 
Voici qu’a cette Ville on donne un lntcrfdanc. 

( apperçevant un Crieur } 

Autre importun. Ce jour en produit par douzaine* 


SCÈNE VIII. 

UN CRI E D’ ÉDITS, LE 
MAGISTRAT, PI ST HETÉRU S, 
LE SACRIFICATEUR. 

L E C R I E U R. 

iO e par le Peuple Athénien. 

Tout Nèphélococcugien 
Atteint & convaincu d'avoir fait quelque peine 
Au moindre des Bourgeois d' Athène . ... 


PISTHETÊRUS. 

Veux-tu t’enfuir, avec tes réglemens maudits? 


LE CRIEUR. 

Refpe&ez un Crieur d’Édirs. 

J’en ai de toutes les natures. 
Achetez celui-ci fur les poids & mefures : 
Les Néphélococcugiens 


Auront leurs poids & mefures conformes 
A ceux des Olophuxiens . 
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PISTHETÉRUS le chargeant de coups. 

Que dis-tu de ces poids ? 

L E C R I E U R.' 

# * 

Je dis qu’ils font énormes» 

Quelle rage vous tient ? 

P I S T H E T É R U S. 

Je veux , au lieu d’Édïts , 
T’apprendre à crier les hauts cris. 

LE MAGISTRAT à Pijlhetérust 
Demain je te ferai comparoître en julîice. 4 

L E C R I E U R. 

Que Ji quelqu'un chaffie les Magijlrats 
Ou les trouble dans leur office , . . . 

PISTHETÉRUS. 

C’eft encor toi P tu reviens fur tes pas ! 

LE MAGISTRAT. 

Battre les Magiftrats , il faut qu’il y périHe. 

PISTHETÉRUS. 

Tarare. Il faut qu’on dcguerpiflè. 

LE MAGISTRAT. 

*# 

Nous mettrons ce délit avec un certain cas* 

Qu’on t’a déjà mis fur les bras. 
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PISTHETÉRUS. 

' Par la mort ! qu’on me le faififtè. 

( 1 / T accable de coups.) 

Ah ! ah ! cette fois-ci , tu n’y reviendras pas. 

LE SACRIFICATEUR. 

D’un bouc aux nouveaux Dieux faifons le facrifice. 
Mais entrons là- dedans pour fuir un tel fracas. 

Fin du troisièmb Actk, : 



TV ' t TRMEDE. 
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INTERMÈDE 

ou - 

COMPOSÉ DE QUATRE PARTIES. 


PREMIERE PARTIE. 

LES OISEAUX entre eux. 

M E n f I N , aux OI féaux tout-puiflans , 

» Les Mortels vont offrir leurs voeux & leur encensj 
Déjà pour nous rendre propices 
» Par -tout fur nos autels fument leurs facrifices. 
a> Rien n’échappe à nos yeux dans ce vafte Univers; 

» Mille infeétes divers, 

» Auxarbres,auxbourgeons,auxfruitslivrentlaguerre; 

»> Nous en purgeons la terre. 

» Ceux qui de leur poifon infeélent les jardins ; 

» Ces petits affalîîns , 

» Qui font mourirles fleurs ; cesdangereufes pelles, 

» Ces ennemis funelles 

» Sont par nous mis à mort , & difparoilïènt tous , 

» Accablés fous nos couds. 

Tome II. H , 
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1 14 LES OISEAUX, 
SECONDE PARTIE 

EN FORME D'ÉDIT. 

LE CHŒUR en fe retournant vert les SpeSatturs. 

» L e s Oifeaux , en ce jour de fête , 

» Mortels, vous font favoir que quiconque ofera 
» De Philocrate mort nous apporter la tête , 

» Un talent d’or il recevra , 

» Et quatre fois autant qui, vif, l’amenera; 

» D’autant que ce bourreau , ce maudit Philocrate, 
» Cent fois plus cruel qu’un pirate , 

» Les outrage en mille façons ; 
a> Faifant enfler comme ballons 
» Bécalfes , Gelinottes , Cailles , 

» Grives , & femblables volailles ; 

» Vendant fept à fept les Pinfons, 

» Et les enfilant comme perles , 

» Par longs colliers & par cordons ; 

» Infultant à de pauvres Merles : 

» Quelquefois , même fans refpeft , 

» Les lardant de leur propre bec , 

» Cruel affront , honteux fupplice 1 
» Enfin , en d’étroites prifons 
» Retenant d’innocens Pigeons, 

» Vifible & criante injultice ! 
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• . \ 

» A ces causes , nous défirons 
s» Que, vif ou mort, on nous le livre, 

» Ce voleur indigne de vivre* * * 

s> Voulons encore & déclarons 
*> Que fi quelqu’un , dan* fes volières , , . ^ 
» Tient prifonniers ou prifonnières , \ , -, vs 
» Il les remette en liberté , , 

* r „ 

» A peine de fe voir traité 
» Comme il aura traité nos bien-aimés confrères ; 

» C’eft-à-dire , d êtrearrêcé, 

» Mis en prifon chargé de chaînes, 

. *> Soumis à de pareilles gênes. 

... » Car tel eft notre volonté. 


TROISIÈME J* A R T I- JL‘ 

,v % 

LES OISEAUX entre eux* \ , 

O * V"‘‘* 

i s e a u x , que votre fort ell doux î - 
» L’Olympe même a-t-il rien qui l’égaie? 

» Sansmanteau, fans fourrure, onméprifecheevpu^ , 
» Des plus triftes hivers le plus âpre courroux*^ 

» En plein été j quand l’ardenre Cigale *. .» 
^Remplit de cris aigus tous les lieux d’alentour , * 

„ Dans des vallons fleuris, fousdes feuillages fombres, 

» Vous goûtez la fraîpheur des ombres 
*> Au milieu des ardeurs du jour. 
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il 6 LES OISEAUX, 

» L’hiver revienr-ii à fon tour ? 

» Loin des forêts & des campagnes, 

» Sous quelque antre , à l’abri des injures du tems, 

» Vous prenez de doux pafTe-tems, 

« Avec les Nymphes des montagnes. / 

3> Enfin, quand les hivers ramènent le printems, 

» Alors , donnant l’eflforà vos rapides ailes, 

« V ous moiffonnez dans les bois , dans les prés, 

» Des myrtes amoureux , les femences nouvelles. • 
» Et les fleurs les plus belles , 

« Dont au retour d’Avril les jardins font parés. 


r 

QUATRIÈME PARTIE. 

LE CHŒUR , en Je retournant vers les Sp éclateurs , 
& apojlrophant les Juges. 

■» J" u g e s , écoutez-nous , & pefez nos promettes. 
» Si vous nous accordez le prix, 

» Nous vous offrons plus de richefles 
» Que les trois fameufes Déettès 
>• N’en offrirent jamais au célébré Paris. 

3 > D’abord , au fond de vos caffèttes, 

55 Chouettes d’or {* ) feront leurs nids : 


(*) la 

monnoie des Athéniens avoit pour marque une 

Chouette. 

i. 

• 

« 

- 

- 

•* 

. . ' 

* 
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v Pais un nombreux efiain de petites Chouettes , 

» Confervera chez vous des tréfors infinis. 

» Si le Peuple un jour vous emploie 
« A calculer fes revenus , 

» Alors tous les Oifeaux de proie 
r : »> Vous fourniront d’ongles crochus. 

» Enfin , lorfqu’à vos yeux une fuperbe table 
» Étalera cent mets délicieux ; 

De grands becs , de longs cols, de jabots fpacieux 
• *> Nous armerons votre faim indomptable. 

*> Mais fi , nous refufant un fuffrage équitable, 

» Vous méprifez des dons fi précieux; * „ 
Contre Te châtiment qu’ici l’on vous apprête, 

35 Songez à vous pourvoir , 

» Sur-tout aux plus beaux jours de fêtes : 

35 Car pour lors nous ferons pleuvoir, 

3> Sur vos vêtemens, fur vos têtes, 

»» Un déluge incommode (*) &d’horriblestempêtes, 
sj Que vous ferez bien de prévoir. 


JF/jv di l'Intermède. 


( * ) Il y a dans Horace (obferveM. Boivin) une impre'« 
cation qui peut fervir de commentaire à cet endroit. Horace 
fait dire à un certain Dieu : Mentiar at Ji qu/d , mcrJis ca ■ 
put inquintr alUs corvorym , &c, 

Hiij 
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I 



\ 

ACTE IV. 


• SCÈNE PREMIÈRE 

PISTHETÉRUS, LE CHŒUR. 

PISTHETÉRUS. 

o ü * avons achevé l’important facrifice , 

Et de ce côté-là le fort nous efl propice. 

Mais quoi P ne viendrait il des murs aucun courier. 
Qui m’apprenne comment là*- haut vomies affaires? 
Bon. J’en vois un de loin , qui ne tardera guère; , 

Et qui , pour bien courir , ne fis fait pas prier. 

* 

• e * 

•> 
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i 


SCÈNE II. 


PISTHETÉRUS, LE CHŒUR* 
,UN COURIER. 


LE COURIER. 

O^ù donc, où donc efl-il, le Gouverneur? 

PISTHETÉRUS. 

Avance.' 

Où vas-tu? Me voici. 


LE COURIER. 

Les murs font achevés. 

PISTHETÉRUS. 

Bonne nouvelle ! 

LE COURIER. 

Il faut voir leur magnificence 
Pourla croire. Deux chars, (ce font des faits prouvés^ 
Traînés par des chevaux des plus forts qu’il fe voye , 
( Fû fient- ils aulîi gros que le cheval de T roye , 

Et fûflent-ils conduits , l’un par Théagenès 
Et l’autre par Proxenidès , 

Tous deux bourfoufflés d’hyperboles,) 
Pourroient , de front , palfer à leur aife deflus. 
Tant la muraille efl large ! 

H iv 
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PISTHETÉRUS. 

.. .. Eft-il bien vrai? 

L E C O U R I E R. 

<r : De plu* f - 

La hauteur, (je I’afTure, & non pas fur paroles. 
Car je l’ai mefurée avec les plus grands foins) 
ta hauteur eft , Meilleurs , de cent toifes , au moins. 

PISTHETÉRUS. 

■ ■ i i • , 

O Neptune! quels murs! Mais quels maçons encore 
Ont opiré, par leurs travaux, 

La merveille qui vient déclore? 

LE COURIER. 

Les Oifeaux feuls. Autres que lesOifeaux 
î^’ont mis la main à ces oeuvres fuprémes; 

Les Oifeaux ont tout fait , tout fini par eux-mêmes, 
Défertânt le fommet d’Atlas , 

D’abord trente mille Grues , 

De pierres , au jabot, toutes duement pourvues. 
De ce.» matériaux ont formé de grands ta? , 

(Quelles ont difpofés le long des avenues : 

I^eftoic à les tailler; ce qu’a fait tout au mieux 
Le bec jncifif des Courlieux. 

Bientôt de la rive Athlantique 
Sont encore arrivés de nouveaux efcadrons 
Pour nous apporter de la brique ; 

T and js que Loriots, V anneaux, Foulqués,Plongeon# ' 
Servoient de Porteurs-d’eau. ;Y ; • 
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'COMÉDIE. - 

%**, * 

P I S T H E T É R U S. 

. ... Le mortier? qui le poççc?, 

LE COURIER. 

__ ^ ' "l. ■ • * • 

Çe font Hérons , dans des augets. 

.. ’ PISTHETÉRUS. 

Eh ! Comment des Hérons ont-ils pu faire en force..? 

( . LE COURIER. 

Les Hérons ont fervi de Amples porte- faix. 

Par une invention , fans doute, des plusbelle^, 
Les Oifons prépofés à battre le mortier , 

Dans l’auge le jertoient ; Oifons à ce métier 
Se fervent de leurs pieds, comme on feroit de pelles.’ 
PISTHETÉRUS. 

Les Oifons font , je vois , d’habiles ouvriers. 

LE COURIER. 

«... « 

Par les Cannes- à- tabliers ( * ) 

^rovifion de brique eft encore apportée, 
L’Hirondelle aulfi s’ell prêtée 
A féconder nos illuftres travaux. 

Des bataillopsde ces oifeaux. 

Mortier au bec , truelle fpr l’épaule, 

Comme mères portant leurs enfans fur le dos, 
Voloient incelfamment de l’un à l’autre pôle. 

— ■' ■■ ■ ■ ■■ ■■ — ■ ■'■■■ — ’T 

( * ) Sorte de Cannes , connues alors en Grèce f mais in* 
connues préfenrement en Europe. 
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PISTHETÉRUS. 

Quel befoin déformais d'employer des maçons 
A bâtir des maifons ? 

Mqîsla charpente ? Qui Fa faite ? r\ 

LE COURIER. 

Les Pélicans ,. oifeaux d’une adrelfe parfaite 
Us ont charpenté de leurs becs, 

( Ces armes, chea eux, font très-fortes) 
Des bois de toutes les fortes , . - 
^ Bien folides & bien fecs , 

Dont ils ont conftruit les portes ; 

Non fans un bruit pareil au fracas infernal 
Qu’on entend dans un arfenal, 

Lorfqu’on y radoube une flotte. 

Portes, barricades, par-tout. 

S’offrent préfentement de l’un à l’autre bout. 

A u-dehors, au-dedans, crainte qu’on ne complotte; 
Ronde fe fait incefTammentî 
Cloche fefonne exa&ement ; 

Par-tout le Commiflaire trotte : 

Fanaux s’allument fur les tours , 

Pour éclairer les alentours. 

( aux autres A3curs. ) 

Mais mon rôle eft fini ; j’ai rempli mon melîage , 
Au gré de votre defir : 

Faites préfentement le refte de l’ouvrage. 

Je vais , fous votre bon plaifir , 

Me débarbouiller le vifage. 


COMÉDIE. t*j 

SCÈNE III. - 

* * .x r » , 

PISTHETÉRUS, LE CHŒUR. 

LE CHŒUR. 

JS h! bien? Piflhetérus, te voilà bien furpris 
De voir de fi hauts murs en un elîn d’œil bâtis. 

’ PISTHETÉRUS. 

Par tous les Dieux ! le fait eft à peine croyable , 

Et cette vérité tient beaucoup de la fable. 

Mais un Archer accourt , les yeux tout enflammés ; 
. De quelque étrange cas nous ferons informés. 


SCÈNE IV. 

LE CHŒUR, PISTHETÉRUS, 
UN ARCHER. 

L’ARCHER. 

O MA'IHXUR ! 

PISTHETÉRUS. 

Qu’eft-ce ? 

L’A R C H E R. ■ 

O malheur ! 6 difgrace î 


Digitized by Google 


ia 4 LES OISEAUX; 

t . PISTHETÉRUS. 

Qu’eil-il donc arrivé ? 

L’ARCHER. 

i » - « • t : * 

• t Le plus grand des affronts ;; 

Un Dieu de la célefte race, ; 

Un Dieu, fans doute bien fubtil.,.. 

j ... ? - * 

PISTHETÉRUS impatient. 

Oh ! d’achever te plaira-t-il . 

L’ARCHER. - - ! - 
A la barbe des Geais , vient de franchir la porte ; 
Et cependant qui n’eût compté fur cette efcorte ? 

PISTHETÉRUS. 

Gomment le nomme-t-on? * 

L’A R C H E R. . 

C’eft un des Dieux ailés ? 

On ne fait rien de plus ! 

PISTHETÉRUS. ’ 

O difgrace trop forte! 
Mais il falloit vous montrer plus zélés ; 

Il falloit le pourfuivre & demander main-forte, 

L’A R C H E R. 

Eh ! ne l’a-t-on pas fait ? Soudain, Faucons, Autours, 
Tiercelets , Éperviers, Sacres, Aigles, Vautours, 
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Dont les Griffons ont la conduite. 

Ont été , par milliers , lâchés à fa pourfuite. 

Il ne fauroit tromper ces nombreux efpions ; 
Chacun vole, la griffe en cercle recourbée î 
L’ait eft plein de leurs légions ; 

La lumière en eft abforbée. 

Le fuyard n’eft pas loin ; je dois vous prévenir 
Qu’il rode ici quelque part, à la ronde. 

LE CHŒUR. 

En ce cas , il faut fe munir 
Tout au plutôt d’arc & de fronde. 
L’ARCHER tendant fon arc. 

C’eft mon fait. Difpofons mes armes pour le mieux. 
L E C H Œ U R. 

» Une horrible guerre s’allume 
» Entre le Peuple porte-plume 
» Et les fiers Habitans des Cieux. 

» Emparons-nous de l’air ; & faifons bonne garde. 

» Si quelque Immortel fe hafarde 
» A pafier encor par ces lieux , 

» Qu’il ne puilfe échapper aux chaînes qu’on lui garde.' 
» De tous côtés tournons les yeux. 

» J’entens , dans la prochaine nue, 

» Le bruit de quelqu’enfant des Dieux ; 

» Je l’entens qui, dans Pair, tournoie &fe remue. 


# 
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IRIS. 

Je fuis Iris , U prompte Ixis. 
PISTHETÉRUS. 

De Salamine? ou des bords de l’Attique ? 
IRIS. 

Que dit-iMà ? De vin cet homme eft-il donc pris ? 

PISTHETÉRUS. 

On ne faifira pas cette perte publique , 

Cette efpionne ? A moi , Sacres î à moi , Vautours ! 

IRIS. v 

O ciel ? envers les Dieux je n’ai vu de mes jours 
Tant de mépris •& d’infolence. 

PISTHETÉRUS. 

Tu périras ; c’eft fait de toi. 

IRIS. 

Ah ! quel excès d’impertinence ! 

PISTHETÉRUS. 

Par quelle porte a-t-elle ofé pafler ? 


la rade d’Athènes , quelque v ai fléau fufpeét , appelle l'Iris, 
appartenant à quelque Puiflance étrangère ; aux Perles , par 
exemple. On dit plus loin à cette Iris: cvoit-tu parier À 
quelque Efclave Lydien ou Phrygien î 
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IRIS.’ 

Qulf moi? 

Ai- je même en paflant pris garde à quelque porte? 

PISTHETÉRUS. 

Quoi répondre encor de la forte 1 
Avez-vous pris congé du caporal des Geais ? 

Pour autorifer vos forfaits , 

Montrez un pafîe-port paraphé des Cigognes ? 

IRIS. 

De délirer ainfi n’as-tu nulles vergognes ? 

PISTHETÉRUS. 

Quoi ? nul papier figné du major des Oifeaux? 

IRIS. 

Êtes-vous fou, d’ofer nie tenir tels propos? 

PISTHETÉRUS. 

C’eft vous qui de cervelle êtes par trop légère. 
D’avoir ofé , fans dire mot , 

Vous glilfer à travers une Ville étrangère. 

IRIS. 

Eh ! par oh donc les Dieux pafleront-ils , bientôt ? 

PISTHETÉRUS. 

Ma foi , je ne fais trop ; mais je leur lignifie 
Qu’ils feront bien de n’approcher 
Ni de près , ni de loin , Néphélococçugie. 

Vous 
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Vous qui parlez , ici que venez-vous chercher? 

On pourroit à mourir vous condamner , ma belle. 

IRIS. 

Mourir , moi ? Si ce ti’efl que je fuis immortelle; 

PISTHETÉRUS. 

Quel opprobre pour nous 9 fi quand notre pouvoir 
S'étend fur le refie du monde , 

Comme par le patte Ton alloic enGor voir 
Les Immortels mener une conduite immonde f „ 

Et braver tout devoir ? 

‘ Ces pratiques des Dieux , fi fouvent condamnées * 
Ont trop duré jufqu’à ce jour ; 

Obéiffez à votre tour , 

Parlez ; ou s’adrefîbient ( * ) vos rames empennées?. 

IRIS. 

Je portois aux humains l'ordre de Jupiter f 
Et je traverfois Pair 
,Pour leur réitérer de faire un facrifice , 

Propre à flatter de nos Dieux Todoraü 
. Par un parfum exquis & délicat. 

PISTHETÉRUS. 

Quel Dieu, s'agittoit-il de leur rendre propice ? 

' ■ ■■■ ■ " ■ ■■■■■ — — — — ■■ ■' -'•* 

* 

( * ) Vers tiré de quelque ancien Poète. Au relie les mé* 
taphores tirées de la Marine , continuent toujours à l’égard 
de cette Iris , ce qui confirme notre cçnieélure. 

Tome II. 1 X[ 


, Ijo 


LES OISEAUX , 

IRIS. 


Quels Dieux ? Tout l’Olympe à la fois. 
PISTHËTÉRUS. 

Vous vous croyez des Dieux, à ce que j’entrevoîs# 

IRIS.. 

Quoi donc? en coonoiflez- vous d’autres? 

PISTHËTÉRUS. 

♦ 

Ces Dieux- là ne font plus les nôtres. 
Aujourd’hui les Oifeaux ont l’encens des Mortels ; 
Aux Oifeaux Jupiter doit céder fes autels. 

IRIS. 

O ciel! qu’ai-je entendu? prends-garde (*), téméraire,' 
D’attirer fur toi fa colère. 

Crains que la terrible Thémis 
A tes coupables pas n’attache Néméfis ; 

Crains , crains que Jupiter de fa lourde coignée* 
Ne dévoue à la mort ta race infortunée ; 

Et que la foudre enfin ne fafle qu’un charbon 
De toi-même & de ta maifon. 


( * ) Iris prend ici le ftyle le plus tragique. Auffi ce mor- 
ceau eft-il, félon toute apparence, imité de quelque ancienne 
- Tragédie. Dans ce que répondra Piflhetérus , on reconnoîtra 
un vers d’Æfchyle. 
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PISTHEÎÉRUS. 

Êcôtite ; laîfle-Jà cette enflure tragique ; 

Sois un peu plus tranquille, &moins amphigourique; 
Crois-tu parler à quelque Lydien , 

A quelque efclave Phrygien ? 

Voici mon dernier mot : retourne vers ton père , 
Et dis-lui de ne plus me remettre en colère. 

De fe tenir bien coi , lui-même , & tous les Tiens y 
Où je ferai réduire en bûcher funéraire , 

Par l’Aigle incendiaire (* ) , 

Et Tes palais Olympiens , 

Et fes murs ( ** ) Amphioniens. 

Un féal Porphyrion (***), dans la plaine Phlégrée,’ 
Lui fit une terreur d’aflez longue durée. 

Dis-lui que j’ai fous moi fix cents Porphyrions , 

A lâcher contre lui dans la plaine azurée t 

Qui tous , dans les combats , font autant de lions ^ 

Qui feront de fa race une horrible curée , 

Et qui tous , revêtus de peaux de léopards t 
Iront efcalader les céieftes remparts. 


( * ) C’eit peut-être YOiJeaa irtceridiairc dont parle Pline; 
ou bien le Poète fait allufion à la fonction qu’a l’aigle chez 
Homère , de porter la foudre. 

( **) AHofion à un vers d’Æfchyle. 

(***) Le Porphyrion eft une forte d’oifeau très-haut monté 
fur jambes. A l’égard du géant Porphyrion , Herace én fait, 
mention : quid minaci Porphyrion Jlafü , &cc. 

Iij 
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IRIS. 

La pelle foit du fou ! crois- tu que ta menace...; 
PISTHETÉRUS. 

* # 

Tu ne quitteras point la place ! 

IRIS; 

Si mon père ne fait raifon 
D'un tel excès d'audace. • . . 

* PISTHETÉRUS. 

Tous ces propos ne font plus de faifon ; 

Fuis ; vole ; tourne le talon. 

Des Dieux Olympiens joins la troupe joyeufe , 

Et va-t-en foudroyer quelque cervelle creufe. 

L E C H Œ U R. 

* 

35 Défenfe (*) , encoreuncoup, défenfe à tous les Dieux 
>3 Qui defcendront des Cieux , 
s 9 D’ofer chercher paflage au travers de la ville 
3 > Du peuple volatile : 

33 Et fi quelqu'un encor , des timides Mortel* . 

3 > Fait fumer leurs autels , 

33 Ordre , de par les Chefs de la gent emplumée* 

33 D'arrêter la fumée. 


( * ) Il y a au grec à la lertre Nous avons publié , nous 
avons défendu , 3cc. Nouvelle preuve que le ftyle des Or- 
donnances 3c promulgations ufurpoit le pa(Té. Voyez ce qui 
m été dit à ce fujet dans la Comédie des Nuées , au fujet de la 
couronne d’Hyperbolus. * 


. C 6 M Ê D I E. '■ ' iii’ - 

«■ 

SCÈNE VI. 

• * 1 v < '. *» . t * 

‘LE CHŒUR, PISTHETÉR US,' 
UN DÉPUTÉ de haut-cn-bas. 

» , » r i 

PI ST H ÉTÉ R US. 

t ■> 

Nous voilà donc en guerre avec le# Immortels..; 
Ouais ! je fuis fort furpris qu’en l’état où nous fommes, 
Des MelTagers que j’ai députés vers les homme? , * 
Nuis ne foient encor revenus. 

o LEDÉPUTÉ. 

t M l 

Trop fortuné Piflhetérus ! 

Sublime efprit , gloire de ta patrie ! 

Merveille de nos jours, grand & profond génie ! 
Homme tel qu’on n’en verra plus ; 

Mortel heureux ! mortel plus qu’ordinaire! 
Mortel dont la prudence eft pour nous un tréfor ! 
Mortel charmant... Mais faites-moi donc taire. 

PISTHETÉRUS. ... 

* \ 

Que viens-tu m’apporter ? 

LEDÉPUTÉ. 

Une couronne d’or 

Que pour prix mérité de votre favoir faire , 

lüj 
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», Vous adjugent tous les Humains , • 

Et qu’ils vous offrent par mes mains. 

- r . i 1 ■ > 

PIS T H ÉTÉ R US. 

J’^CfepteeeshenRears, fans pourtant trepcotîîprendro 
Ce qui les porte à me les rendre. 

LE DÉPUTÉ. 

P ' ' 4 f ' • * ' • ; ■ • ' • ; • [ 

Sage & fécond inventeur ! - ■— 

.. - D’une Ville aerienne , '> * 1 

Trop modefte fondateur î 
Nul pays fur la terre oti l’on ne s’entretienne î 
Des murs que vous avez bâtis. 

Chacun en fait d’incroyables récits; 

Chacun en parle & les révère. 

Enfin de ce féjour heureux 
Tous les mortels font amoureux. 

0 " f 

Et nul d’entr’eux ne peut s’en taire. 

Avant que vous eufliez bâti 
La grande Néphélo-néphélo-coccugie , 

Sparte avoit un puilfant parti ; : 

Parler de Sparte étoit la commune manie; 

Par-tout fe conformoient mœurs , ufages,maintiens. 
Sur les Lacédémoniens. 

Par-tout genre de vie ingrate : 

La mode éroit d’être dur & hautain , 

Chétif, à fe lailfer prefque mourir de faim, 
pt de vivre comme Socrate. 
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Perfonn? rç fortoif , qu’un bâton à la main. 

Mais , qu’on eft revenu d’un fi mal plaifant rôle ! 
On ne refpire plus que les moeurs des Oifeaux i 
, Le monde entier en raffole. 

Sur ces modèles nouveaux 
Se règlent gefte & parole ? 

On déniche ( * ) de grand matin ; 

On plume autant qu’on peut Ton plus proche voifin ; 
On va graijftr la patte à quelque Commiffaire ; 

On fait le pied de grue , au lieu de s’ennuyer ; 

On tin raile pour payer ; 

Et l’on fait le plongeon , lorfqu’il eft néceflaire. 

Ce n’eft pas tout ; j’oublioisle plus beau : 
I^’engoûment va fi loin , & la manie eft telle. 
Que plufieursfe font fait donner des noms d’oileau. 
Je fais un tavernier qu’on a nommé Perdreau , 
Ménippe eft plus connu fous le nom d’ Hirondelle 
Qu’il ne fut jamais fous le fien ; 
L’o//è<ruéorg/7£(**)eftceIuidenotreOponrien (***). 
L ’Oifon eft le difton qu’à Thêagène on jette; 

Et la Pie eft celui du Syracufien ; 


( * ) Le grec n’eft point ici traduit partout à la lettre. On 
a cherché aux diétons grecs des maniérés de parler équiva- 
lentes, ou à-peu-près équivalentes,parmi nos dictons françois ; 
St cela fuflit. 

( ** ) La Pie borgne. 

(***) Dont on a déjà parlé dans les Ades précédons. 

I iv 
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On nomme déformais Philoclès Y Alouette \ 
Chéréphon la Chauve-Jouris } 

Lycurgue le Coucou ; Midias la Caillette (*). 
Dans routes les chanfons , qu’on chante à nos Phylîs 
iN’e/l-il pas mention de tendre Tourterelle , 

De Rojjîgnol , de Cigne , ou à.' Hirondelle? 
EU- il un feul couplet galant 
Où ne parle un amant 
De gazouillement , de ramage , 

D'aile légère & de plumage i 
Je vous ai dit l’état des chofes de là-bas ; 

Voilà le point où nous en fommes. 

IVlais voici bien un autre cas; 

Sachez qu’il vous arrive environ dix mille hommes 
Qui viennent s’établir ici : 

D’ailes pourvoyez-vous , & de griffes aulîi. 

PISTHETÉRUS au Choeur, 

Allez , mes chers amis , allez me remplir d’aile* 
Ces corbeilles , ces mannequins. 


( * Je traduis ainfi , parce que cela revient à l’un de nos 
didlon*. Ariftophane dit à la lettre que Midias reflemble àune 
Caille qui a été bleflee à la tête , enfervant de but dans un jeu 
où l’on tiroit fur une Caille , comme on vife aujourd’hui fur 
ttqe oie, M. Boivin traduit : pour ce qui efl de Midias , on U 
pomme Caille battue de l'oifeau. On voit qu’il a cherché 
comme moi un équivalent quelconque dans nos manières dé 
parler, ‘ 


¥ 




COMÉDIE. uz 

Je fie à Xanthias l'emploi qu’on fera d’elles. 

11 faut les partager aux nouveaux citadins» 

L E C H Œ U R. 

>» Déjà la terre elt remplie 1 

» Du feul bruit de nos remparts ; 

» Vers Néphélococcugie 
?> On accourt de toutes parts. 
yy O fi le fort favorife 
*> Notre hautaine entreprife , 

* Que pourront les Immortels 
9> Contre nos terribles armes ? 

» Notre ville par fes charmes 

* A triomphé des Mortels. 

PISTHETÉRUS. 

*■ • 

Xanthias! hé! maraud! voyez s’il fe démène? 

LE CHŒUR. 

Mais pourquoi la race humaine 
:» Né fe rendroit-elle pas P 
1* Notre ville eft née à peine 
» Qu’elle offre aux yeux mille appas. 

» C’eft le féjour des délices , 

» Et des plus doux exercices. 

» Les Grâces, le tendre Amour, 

» Dans nos murs ont leur afyle ; 

*> Et la Paix , au front tranquille, 

9> Y ya fixer fon féjour. 


♦ îfi 
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PI5THF.TÉRUS i fin Valût 
Viendrasrtu P dois-je ici t’attendre tout le jour F 

LE C H CE U R. . 
f> Arrangez à préfent ces différons plumages 
*> Selon leurs différent ufages ; 

» Mettez-moi chaque efpèce à part J 
» Ici les ailes poétiques , 

Auprès d’elles les prophétiques? 

» Que tout Toit en fa place. Enfin , aye? égard 
» Aux defirsdes humains ; & félon leurs demandes j 
» Sur l’une & l’autre épaule , ajufte? avec arf 
» Des ailes petites ou grandes. 

PISTHETÉRUS. 

O ciel ! que de lenteur ! Irai-je à toi , pendart ? 

T ' ' 



» 
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SCÈNE VU 

PISTHETERUS tenant le panier d’ ailes , 
UN JEUNE HOMME ennuyé de ce que 
fon père vit trop long-tems. 

LE JEUNE HOMME. 

» Q u e n’ai- je des rames plumeufes ! 

3* En ce moment , d’un vol impétueux, 

» Je pourroîs traverfer les ondes écumeufes. 

» Dieux puiflans! que ne fuis-je un aiglon généreux ? 

PISTHETÉRUS. 

Le Courier difoît vrai ; bientôt la race humaine 
Va députer ici des colons par centaine. 

J’en entens un déjà qui chante une chanfon 
Où , fi je ne me trompe , il eft parlé d’aiglon. 

LE JEUNE HOMME. 

Que voler eft un fort charmant, digne d’envie ! 

Pour moi je fuis amoureux de la vie 
Que vous menez , heureux Oifeaux? 

Oui , je fuis fou de vos Etats nouveaux. 

Mes yeux, quand verrez-vous Néphélococcugie ? 
Apprenez-moi vos loix; parlez, parlez, Oifeaux, 
Je me range fous vos drapeaux. 
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* 

PISTHETÉRUS. 

Des Ioix ? Nous eu avons & de plus d’une forte.' 

Ainfi. ... ' 

LE JEUNE HOMME. : 

• Celle qui plus m’importe, 

Eft celle par laquelle il efl permis chez vous 
De becqueter & d’étouffer fon père. 

PISTHETÉRUS. 

En effet , nous eftimons tous 
Un poufiln qui beequete ou fon père ou fa mère ÿ 
Avant d’avoir les grands tuyaux. 

On l’honore , on l’admire entre tous les Oifeaux. 
C’eft marque de vigueur précoce. 

LE JEUNE HOMME. 

Juflement ; je voudrois , pour avoir tout fon bien. 
Vite tuer mon père , ou faire enfin fi bien 
Qu’il entrât bientôt dans la foffe. 

PISTHETÉRUS. 

Oui , mais il eft une autre loi 
Bien plus antique , & dont je croi 
Que vous aurez quelque vergogne : 

La voici donc f écoutez-moi : 

Quand les petits d’une Cigogne 
Auront tris leurs premiers élans, 
IcEUX SERONT TENUS DE NOURRIR LEURS PARENS. 
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. ’ COMÉDIE . 

LE JEUNE HOMME. 

Foin de cette loi-là; je n’y vois pas mon compte. 
Qui, moi? nourrir mon pere! ah! fidonc; quelle honte! 

PISTHETÉRUS. 

Non, tu ne l’auras point. Je vais en t’emplumant (*), 
Dans un corps d’orphelins t’enrôler, mon enfant. 
De nourrir tes parens ce parti te difpenfe; 

Pars donc, & retiens bien cet avis important. 

Qui me fut à moi-même adreffé dès l’enfance : 

Ne bats pas l'auteur de tes jours ; 

Prends moi, ces (**) ergots & ces ailes. 

La guerre offre à ton bras des reffources fidèles. 
Qui tant que tu vivras re fuffiront toujours. 

Si tu te fens au cœur une bouillante audace , 

Laiffe vivre ton pere, & n’attends rien de lui; 

Sois à toi-même ton appui : 

Suis les drapeaux de Mars dans les plaines de Thrace. 

LE JEUNE HOMME. 

Il a ma foi raifon : dès ce moment , je fers. 


(*) Les plumes dont il entend l’orner, confîfte dans un 
panache de guerre. ( Voyez la note fuivante. ) 

( **) Il lui donne un bouclier, une épée, un panache; 
souc 1 équipage d’un guerrier. 


\ „ 
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SCÈNE VIII. 

PISTHETÉRUS, CINESIAS, Poëte 
boiteux, Muficien de profeflion, & faifeur 
de vers dithyrambiques. 

C I N É S I A S. 

» JFe tente vers l'Olympe une route inconnue; 

» Et fur les ailes de mes vers, 

» J'aime à me promener dans le vague des airs* 

» J’aime à me perdre dans la nue. 

PISTHETÉRUS. 

Que de plumes il lui faudra! 

En plumes celui-ci feul nous ruinera. 

C I N É S I A S. 

y Jeveux, jeveux quitter ma dépouille mortelle, 

» Prendre une forme nouvelle. 

Et dans les Cieux m’élancer à 1’inftant. 

PISTHETÉRUS. 

T rès humble ferviteur au bourgeois de Phellyre. 
Mon cher Cinéfias , eh ! mais , mon pauvre fire. 

Où donc cheminez-vous ainfi, clopin-clopant. 

Ne refufez pas de le dire. * 
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. COMÉDIE.: 

C I N £ S I A S. 

» Je veux, nouvel hôte des airs, 

» Devenir, s’il fe peur , roffignol aux doux airs. 

PISTHÈTÉRUS. 

Ne parler, qu’enchantant! préfume.... 

C I N E S I A S. 

» Vêtu d’ailes, de plume, 

33 Sufpendu dans les airs, je veux 
t » Dépouiller l’humaine coutume 
>» Et prenant un eflor fublime, impétueux, 

» Emprunter de la nue une robe venteufe 
» Propre à fendre la neige & la plaine orageufe. 
» Des airs tourbillonneux. 

PISTHÈTÉRUS. 

On peut donc emprunter une robe des nues? 

C I N E S I A S. 

Oui, dans notre grand art. 

Tout dépend de l’Olympe ôc de fes avenues. 

Pour un dithyrambique écart , 

Une faut rien qu’éclairs, météores, nuage. 
Tourbillons, vents, orage. 

Je vous le ferai voir , fi vous m’écoutez bien. 

PISTHÈTÉRUS. 

Non, parbleu ! je n’en ferai riefi; 

Je n’aurai jamais ce courage. * * 
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C I N E S I A S. 

» Oui , je vais parcourir rout l’empire des vents,' 
» Ces climats nubileux , 6c ces humides plages, 
» Oh mon œil entrevoit des phantômes mouvans, 
» Et d’oifeaux à long col Cerit volahres images. 

PISTHETÉRÜS. 

De grâce! épafgnez-nous cesbrujans étalages. 

C I N E S I A S. 

*» Compagnon des aütarts 6c des froids aquilons, 

» J’oferai traverfer les humides filions. 

PISTHETÉRÜS. 

Je vais enfin tenter de fixer cette courfe. 

C I N E S I A S. 

Sous les feux du midi , fous les frimats de Pouffe,' 
Je vais des rames de mon corps 
Sillonner une mer fans ports. 

(Ici Pif hetérus tenverfe tout le manequin aux 
ailes , fur le corps de Cinejîas , qui sert trouve acca- 
blé ; ou , félon M. Boivin, il le bat rudement avec 
des ailes , fous prétexte de lui en fournir. ) 

Vraiment, d’une façon galante. 

Vieillard , vous en ufez en ce jour avec moi. 

PISTHETÉRÜS. 

Vous devez à préfent avoir l’ame contentes 
Car plumes flattoient votre attente; 

Et vous n’en manquez plus, je croi. 

CINESIAS. 
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C 1 N É S I A S. 


Quoi? traiter de la forte un maître de mufique! 

Savez-vous qu’en toute l’Attique 
Il n’elî point de Tribu que l’on n’ait vu tente» 

, De m’avoir pour maître à chanter? 

PISTHETÉRUS. 


Or donc, cher Léotrophfcle (*), 

Aidez notre eflor timide; 

Dirigez les chants nouveaux 
D’un Chœur compofé d’Oifeaur, 

De la Tribu Cécropide. 

C I N É S I A S. 

Vous riez de moi. 

Vieillard, je le voi; 

Mais enfin n’importe. 

A tel prix que ce foir, je prétens faire enforte 
De devenir Oifeau pour m’élever en l’air. 

Dans les vagues états où fiége Jupiter. 

( II fort en déclamant , ou plutôt en chantant , 
ces derniers vers , toujours fur le ton infpiré , 6* 
dithyrambique. ) 


(*) Le'otropkide lignifie , penfionnaire du Peuple. C’eil 
une épithète dérifoire, une conféquence de ce que Cinélïas 
vient de dire, que toutes les Tribus de l'Attiqut fe difgu -*■ 
toient l'avantage de V avoir pour maître de mujique.Aurtûe t 
la mulîque étoit un art de la plus grande importance à 
Athènes. 

Tome I L K 
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SCÈNE IX. 

PISTHETÉRUS, UN CHICANEUR. 

LE CHICANEUR. 

Ac s qu’on peut juger, ce varié plumage. 

Des Êtres que je vois forme tout l’appanage. 
N’importe; il faut tirer parti de tout, 

Et plumer l’oifeau jufqu’au bout. 

» Viens aimable Hirondelle ; 

» Suis la voix qui t’appelle. 

PISTHETÉRUS. 

Eh ! bien? ai-je allez eu d’affaires aujourd’hui? 

LE CHICANEUR. 

*> Viens aimable Hirondelle. 

PISTHETÉRUS. 

r 

Mais on chante. Quel efl celui. . . ? 

LE CHICANEUR. 

» Suis la voix qui t’appelle. 

PITHETÉRUS, considérant h méchant habit du 
Chicaneur. 

* Il faudra plus d’une Hirondelle 
Pour remplumer cet homme-ci. 
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LE CHICAN EUR. 

Pifthetérus efl - il ici? 

Je viens pour demander des ailes à ce Sage. 

P I S T H ETÉRUS. 

Oeil moi. J’en donne à qui me dit pour quel ufage# 

LE CHICANEUR. 

Il m’en faut , fuffit qu'il m’en faut; 

11 m’en faut , vous dis-je , au plutôt. 

N’en demandez pas davantage. 

PISTHETÉRUS. 

J’entends. Vous voudriez voler 

1 

Bien promptement jufqu’au bourg de Pellène,’ 
Pour vous faire à neuf babiller. 

En effet, votre état fait peiné. 

LE CHICANEUR. 

Non ce n’eil point Pellène où s’adrelFent mes vœuxjj 
C’ell dans les ifles que je veux 
Déployer le talept fuprêmç 
D’un plaideur, d’un fergent. 

PISTHETÉRUS. * 

. Cet homme ell l’honneur même. 
LE CHICANEUR. 

Moi? non. Je fuis, à cela près, 

Un follisiteur de procès. 

Kij 
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Et je voudrais avoir des ailes 
Pour mieux voler en un moment 
Dans tous les lieux de mon département. 

PISTHETÉRUS. 

• / 

Je doute qu’emplumé tu deviennes plus fage. 

Et ne fouilles pas quelque exploit. 

LE CHICANEUR. 

J’en foufflerai, peut-être, encor quelques-uns; foit: 
Mais où je trouverai le plus grand avantage. 

Ce fera , moi dûment lejlé ( * ) 

De Tommes que j’aurai perçues. 

Et qui fitôt ne feront pas rendues, 

' De revenir à la Cité 
Accompagné d’un bataillon de Grues, 

Pour n’être des voleurs en route inquiété. 

PISTHETÉRUS. 

Quoi? c*eft-là le métier, pendart! que tu veux faire? 
Quoi? jeune, alerte, vigoureux. 

Tu vas fouiller des facs , 6c des papiers poudreux? 

* 

» 

(*) Le Chicaneur dit, que dans la crainte des voleurs , 
il reviendra en caravànne avec les Grues, & qu’il fe 
lellera comme elles , non à la vérité avec des pierres, mais 
avec de bonnes fommes d’argent. Les Grues comme on l’a vu 
plus haut, avalent dit-on des pierres en partant d’Afrique , 
pour fe lefter 8c rendre plus lourdes , contre; les coups de 
vent. 
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LE CHICANEUR. 

Que voulez-vous? c’eft un mal nécelfaire. 

Je ne fais ni bêcher , ni piocher. 

PISTHETÉRUS. 

Corbleux! 

Ne connois-tu donc, dans la vie. 

D’autres profeffions que la plaidaillerie? 

Mille honnêtes métiers s’offriroient à remplir ... ; 

' LE CHICANEUR froidement. 

C’eft plume, 5c non confeil, que vous deviez fournir.' 

PISTHETÉRUS. 

• Certes! dansmon difeours tu peux trouver des ailes (*). 
T’élever, par leur aide, à quelque bon deftin, 

A d’innocentes moeurs, mœurs pour toi biennouvelles. 

LE CHICANEUR. 

Je ne puis m’y réfoudre. 

PISTHETÉRUS. 


\ 

Hé ! quel eft ton deffeinV 



h . 

(*) J’ai jugé néceflaire d’abréger ici quelque peu Arifto- 
phane , qui s’épuife à fuivre la comparaifon des ailes & du 
difeours. Ce que j’ai laiiTé fubfifter de cette métaphore eft 
plus que fuffifant. 

K iij 
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LES OISEAUX , 

LE .C HIC A N EU R. 

J’exploiterai, vous dis- je; oui , c’eft-là mon refrain. 

Voulez- voils que je dégénère? 

Cet état de fergent fut celui de mon père; 

Mes ancêtres ont tous exercé le métier; 

C’eïl un talent héréditaire ; 

Que n’ai je en ce monienr des ailes d’Epervier! 

J’irois fôudain Pommer quelqu’infulaire 
De comparoî re à la Cité. 

Tandis qu’il s’y rendroit, plein de fécurité} 

Devançant fon voyage ; 

"Moi, je l’accuferois devant l’Aréopage, 

J’obtiendrois' contte lui féntence par défaut. , , ^ 

P1STHETÉRUS, 

Et puis volant là-bas l’arranger comme il faut. 

Tu fondrois, en Vautour, fur fon pauvre héritage? 

L E pHICANEUR. 

Oui , précifément. En un mot 
Je ne voudrois en rien différer d’un fabot. 

Tant je ferois agile ! 

PISTHETÉRUS. 

Oh ! pour le coup , beau lire. 

J’ai ton fait ; tiens , voilà des ailes de Côrcyre. 

LE CHICANEUR. 

VpyonHes donp. Mais, bon ! c’cll un fouet. Quëlquè foç! 
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PISTHETJÉRUS. 


Tu ne voudrois en Tien différer d’un fabot; 
Parbleu) voici de quoi te rendre agile. 

{ II tombe far lui c grands coups de fouet.) 

LE CHICANEUR. 

Hail 

PISTHETÉRUS. 

Tu tardes encore^ -t’envoler d’ici ? 

Qh ! bien ; tu vas favoir combien je fuis habile 
A remuer ces ailes-ci. 

Fuis; ne m’échauffe plus la bile; 

Tu trouverois-ici quelque fâcheux procès. 
Ramaffons ce plumage ; & rentrons ici près. ; 


L E C H Œ U R. 

» Par de légères ailes 
» Portés en mille lieux , 

>» Nous avons découvert mille chofes nouvelles. 
j» D’abqçd s’eft offert à nos yeux 
jj Un arbre grand , fec , & débile. 
jj Cet arbre, d’ailleurs inutile, 

» T remblant au moindre vent, t remblant au moi ndrebruir, 
jj Dès le Printems porte fon fruit : 

» On nomme ce fruit calomnies. 

» Et lorfque les forées ternies 

K iv 
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» Abandonnent aux aquilons 
» Leurs feuilles feches & flétries, . . •••’ 
b» Dç boucliers (*) épars il couvre les filions. 

» Vers ces lieux où le jour fe va noyer dans l’onde j 
» S’étend urt climat écarté* 'J i 
» Où les lampes , par leur clarté, 

* N’ofenc percer des nuits l’obfcurité profonde. 

» C’eft-là que les Héros, tant que dure le jour, 
s» Tiennent pour les Mortels des tables préparées; 

3 » Mais fitôt que la nuit recommence fan tour, 

» Il ne fait pas trop fûr dans ces mêmes contrées. 

» Malheur à qui pendant la nuit 
» Rencontre le Héros Orefte ; ■’ 

*» De ce fameux Héros la rencontre eft funelle: 
s» Vers les paflans il s’avance fans bruit; 

• » 11 les attend , il les arrête. 
y> D’une grêle de coups il étourdit leur tête, 

» De leur dépouille enfin il fe charge & s’enfuit. 

Eltf VU QUJTB IÈMÆ ACTZ. 

* „• x • ‘ 

, j » . . * - , î * ^ . 

■ ■ j p ■ 1 ■ " — ’ ...» ■ 1 - V - — 

■J : l ' - r ’ 

(*) Ce trait de fatyre regardoit Clçonime quj avoit perdu 
foa bouclier dans un combat. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 


PROMÊTHÉE, PISTHETÊRUS. 

PROMÉTHÉE Jt couvrant la t(tc d'un parafol, 

5? A R furprife échappés de la voûte étoilée , 

Dé Jupiter craignons d’être apperçus. 

Mais o» donc eft: Pifthetérus? 

; :r 'Pi S T HERÉR US, 

Ouais ! j’apperçois une tête voilée. 

Que veut dire cela? 

P R O M É T H É E. 

• »-•*»» , , 

4 . 

Voyez- vous après moi 
Quelques uns des Dieux? 

PISTHETÊRUS. 

Non. Qui, diantre! es-tu donc, toi? 

PROMÊTHÉE. 
$pmmes-nous bien avant dans la journée ? 
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LES OISEAUX; 

P I S T H E T É R y S. 

L’heure de goûter efl fonnée. 

JP R OMÉ T HÉ E 
Dites-moi , fait-il jour , ou nuit? 

Efl- ce la lune, ou le foleil qui luit ? 
PISTHETÉRUS haufant les épaules. 
Lesrevers, dans fa tête , ont fait de^grands-ravage*, 
PROMET HÉ E. 

ÎNÛauriez-.vous pas oui tonner ? 

Jupiter, que fait-il ? aflêmble-t-il nuages, 

'Ou les diffipe-t-il ? 

PISTHETÉRUS. 

Oh ! va te promener. 

PROMÉTHÉE fe dévoilant ou ôtant fan parafbl. 
Seigneur Pifthecérus , daignez me reconnoître. 
PISTHETÉRUS. 

Cher Frométhée , eh ! quoi ? c'efl vous ? 
PROMÉTHÉE. 

Eh ! doucement, de grâce! là, tout doux! 
Parlez plus bas. 

PISTHETÉRUS." 

. -Que pourroit-ce être? 

PROMÉTHEE. 

Je fuis perdu , s’il faut que Jupiter 
M’apperçoive du .haut de l’air, •» 
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P ISTHETÉRUS. 

Eh ! bien ? au Ciel fait-on toujours grandTête ?. 

Que fe pafle-t-il là ? 

PR0MÉTHÉE. 

Voulez vous le favoir ? 
Prenez ce parafôl; tenez-le furma tête ; 

Afin que Jupiter ne püifle point me voir. 

PI S T HE. TÉ EUS. 

Expédient digne de Broinéthée ! 

Couvert de eetteégide , & caché là-deflous; 
Parlez de tous les-fi)ieux,' fans craindre leurcourroux» 

•P R OMET H É E. 

Approchez; de m’ouïr mettez-vous à portée. 

P I STHET ÉRUS. 

Parlez ; je fuis tout oreilles pour vous. 
PEOMÉTHÉE. 

C’eft fait de Jupiter. 

PISTHETERUS. 

( 

Depuis quand ? 

PROMÉTHÉE. 

Depuis l’heure 

Que' vous avez en Pair conflruit une demeure. 

Ï1 n’eft homme aux terreftres lieux , 
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Qui préfentemerit falTe un facrifice aux Dieux. 

r La cour célefte eft affamée. 

- - ) 

On jeûne au facré palais , . 

Comme aux fêtes de Cérès. 

Pas la moindre vapeur , pas la moindre fumée 
; . Ne s’élève des autels. 

Aux lambris des Immortels. 

Les Dieux barbares que domine 
L’aiguillon de la famine 
Comme des Illyriens , : ‘ 

Grincent les dents du haut de la cime divine ; 

Annonçant par leurs maintiens ÿ O 

i Qu’iIs ne tarderont pas à déclarer la guerre . i 
Au Dieu qui lance le tonnerre , 

S’il ne trouve de prompts moyens 
De renverfer les tours que vous avez bâties ; 

Et de rendre au plutôt aux Dieux Olympiens 
L’agréable fumet des entrailles rôties, 

PISTHETÉRUS. 

Ces Dieux barbares, difons-nous, 

Sont huches tout au haut de la cime célelte ; 

Ce font des étrangers ? 

PROMÉTHÉE. 

Oui , ceux-là le font tous. 
Comme Execeflidès ; que je vois parmi vous , 

Et que pour étranger l’on reconnoît de relie. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 15 / 

PISTHETÉRUS. 

Et comment nommez-vous ces Dieux ? 
PROMÉTHÉE. 

Triballiens. 

Or , à préfent , apprenez pour nouvelle 
Que les douze grands Dieux, & tousce's Dieux moyens. 
Au nom de la troupe immortelle , 

Vont à Tinftant, vers vos grandeurs , 
Députer trois ambafladeurs. 

Us parleront de paix , en très-honnêtes termes. 
N’en l'oyez , mes amis , n’en foyez que plus fermes. 
Sur- tout , Pillhetérus , foutenez dignité ; 

Et ne fignez aucun traité 
Qu’aux Oifeaux , Jupiter ne cède la couronne. 

Et que pour femme il ne vous donne 
La toute-célefte beauté , 

Qu’on nomme Souvekaineté. 

PISTHETÉRUS. 

Je ne connoilfois point encor cette Déefle. 

PROMÉTHÉE. • 

C’eft d’elle que Jupiter 
.. Tient la foudre vengerefle 
, Dont les feux fillonnent l’air. 

D’elle il tient tous les dons, politique, fageflTe, 

Et , pour tout dire , la richelfe. 
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P1STHETÉRÜS. 

C’eft fon minifl^e , enfin. 

PROIÉTHÉE, 

Dites mieux ; fon appui. 
Et fi vous l’obtenez de Jui , 

Dès lors , vousavez tour ; de tout vous voilà maître^ 
Et Jupiter pour Roi s’en va vous reconnoitre. 

Tel efl l’avis que je viens vous donner 
De la crife où là- haut nous fommes. 

Ma démarche n’a rien qui vous doive étonner; 

Car de tout tems aux hommes 
On m’a vu m’affeéHonner 

PISTHETÉRUS. 

Vous nous avez toujours traités en camarades. 

Nous vous devons le feu qui nous chauffe en hiver f 
Et l’invention des grillades. 

PROMÉTHÉE. 

Et puis , je hais (* ) les Dieux , à l’égal de l’enfer. 

PISTHETÉRUS. 

Toujours vous mîtes votre adreffe 
A leur faire larcin , malice , ou trahifon. 


(* ) Allufion à un paffage d’Æfchyle dans fa Tragédie de 
Prométhée , où ce Pcrfonnage dit pareillement qu’il a pris 
tous les Dieux en haine. Omnes Dcos odi • 
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C O M Ê J> I E. 

P R O M É T M> É E. 

Vous dites vrai ; je fuis , je le confelTe, 

A leur égard, un vrai Timon. 

De grâce, donnez-moi ce parafa! propice 
Propre à cacher ma marche au Souverain des Dieux, 
Il me prendra du haut des Cieux 
Pour quelque porte-dais, qui vient d’un facrifice. 

PISTHETÉRUS lui jettant une efcahlle fur le 
> corps. 

Pour mieux te déguifer emporte encor ceci ; 
Traître ! & garde-toi bien de reparoîrre ici. 

LE CHŒUR continuant de raconter ce qu'il a vu 
de merveilleux à laide de fes ailes. 

» Sur les bords limoneux d’une eau dormants &fale 
Habitent loin d’ici grands pieds & petits corps ; 

» C’eft là que dans la nuit, par de fecrers refforts , 

3» Socrate hérilfé , Pair fombre , le front pâle , 

» Des bords de l’Achéron fait revenir les morte. 

35 C’eft vers cette affreufe contrée 
35 Que Pifandre ( *) adrelfa fes pas, 

35 Pour y voir fon ame égarée , 

3 j Et long-tems avant le trépas, 


( * ) Homme fort timide , quoique d’une taille avantageufe. 
Voyez les Sdioliaftes ; qui citent des fragmens d’Eupoli» , où 
Pifandre eft pareillement taxé de poltronnerie. 
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SCÈNE IL 

Trois Dieux députés vers PISTHETÉRUS , 
NEPTUNE , HERCULE , UN DIEU 
TRIBALLE. 

NEPTUNE* 

J^rrêtoîïs ; c’eft ici Néphélococcugie. 

( considérant le Dieu Triballe. ) 

Le bel àmbalTadeur ! & la noble effigie ! 

Mais , Triballe , dis-fnoi , Va-t-on ainfi vêtu ? 
Eft-çe qu’on mer jamais fon manteau de la forte ? 
Et n’eft-ce pas toujours à droite qu’on le porte? 
Auras-tu toujours l’air de quelque malotru , 

D’un vrai Lcefpodias , qui fait marcher à peine? 

O liberté républicaine! 

Voilà bien de tes choix. Eh ! Triballe, où cours-tu? 
Triballe ! 

TRIBALLE. 

LailTe-moi tranquille. 

NEPTUNE. 

Oh ! le bourru ! 

(d Hercule.) 

Vit-on jamais un Dieu plus incivil ! Hercule ! 
Irons-nous jufqu’au bout ? j’en ai quelque fcrupule. 
Que ferons-nous ? 

Tome II. L 
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HERCULE. 

Je vous l’ai déjà dit : 

Je veux dans mon dépit 

Etrangler de mes mains l’auteur d’un tel outrage. 
Fàirejeûner les Dieux! ah! fang! ah! tête! ah! rage! 

NEPTUNE. 

Mon pauvre Hercule ! eh ! mais, vousperdezdonc l’efprit? 

Vous confondez un peu les rôles: 

Car nous fommes porteurs de très-humbles paroles ; 

Et députés pour faire un accommodement. 

HERCULE. 

Moi, je ne vois ici qu’un feul tempérammenc; 

C'efl d’aflommer fans autre forme. 

L’auteur de ce défordre énorme. 
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SCÈNE III. 

NEPTUNE, HERCULE, LE DIEU ' 
TRIBALLE, PISTHETÉRUS. 

PIS I HETÉRUS habillé en cuijînier & faifant la 
cuifine pourinfultcr Us Dieux qui meurent de faim. 

Cj a rçon ! qu’on me donne un tranchoir. 
Que l’on m’apporte auflî , fur l’heure, 

Des fines herbes & du beurre. 

NEPTUNE. 

Seigneur, nous arrivons du célefle manoir 
Pour bailler devant vous les têtes. 

Tout fimple mortel que vous êtes. ! 

PISTHETÉRUS, 

Meilleurs, de vous ouir 
Pi/lhetérus n’a pas loifir. 

Ce benjoin qu’il ratifie , 

Le prive de ce plaifir. 

HERCULE. 

(à pan. ) 

Quelle viande ell-ce-la? l’odeur en ell propice, 

PISTHETÉRUS. 

Ce font certains Oifeaux anti-républicains. 

Nous les mettons à cette fauee. 

L ij 
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HERCULE. 

Très-bon expédient qu’onr trouvé les Humains, 
D’embaumer (*) une race faufle! 

PISTHETÉRUS avec un ton de protection . 
Ah! ah .'bonjour. Hercule; eh ! qu’eft-ce? 

* i 

HERCULE. (**) ' 

En ce moment, 

* Nous defcendons du firmament, 

* De la part de la Cour célelte. 

Pour traiter avec vous d’un accommodement. 

PISTHETÉRUS. 

Garçon! de l’huile. 

t ' 

HERCULE au garçon, pour faire le bon valet . 

• Allons; foitprelle; 

Va vite en remplir cet huilier : 

Car il en faut pour ce gibier. 

NEPTUNE. 

Nous ne gagnerions rien à vous faire la guerre. 
Mais fi des Maîtres du tonnerre 


(*J Hercule approuve qu’on embaume de benjoin, c’eft- 
à-dire qu’on mette à mort les ennemis de la République, tou* 
ceux du parti anti-républicain. 

(** ) Hercule alléché par l’odeur de la cuifine , ne menace 
plus , fait le flatteur auprès de Pifthetérus. 
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Vous daignez être les amis, 

D’ime foule de biens l’efpoir vous efl permis. 
Quelle abondance d’eau va choir dans vos citernes; 

Toujours du beau tems ; nuis jours ternes ; 
Mille autres agrémens rares & des plus doux. 

C’ell furquoi nous venons converfer avec vous. 

PISTHETÉRUS. 

Ecoutez; à regret je vous ferois la guerre; 

Et dès qu’il vous plaira je conclurai la paix. 
Qu’aux Oifeaux déformais 
Jupiter remette l'empire. 

Meilleurs les Députés du célefte Palais 

A foufcrire font-ils prêts? ** 

Ils n’ont qu’un mot à dire, 

Et qu’à goûter avec moi de ce mets. 

HERCULE. 

Pour moi , c’eft mon avis. • • • • ;> rr î 

NEPTUNE. 

A détrôner ton père,' 
Quoi ? tu confentirois ! Ah ! malheureux goulu ! 

PISTHETÉRUS. 

Et moi, je dis qu’Hercule a fort bien répondu. 
Vous ferez plus puHTarçs mille fois.que vous n’étes. 
Quand des Oifeaux le régné glorieux 
S’étendra par-tout fous les Cieux. 

Et ne voyez- vous pas même aux plus grandes fêtes 

N ombre, d’Humains fe parjurer, ‘i 

L iij 


• Digitized by Google 



*66 LES OISEAUX, 

Se flattant qu'un nuage a dérobé leurs têtes 
Aux yeux des Immortels f dont ils penfeut parer . 
Par quelque faux fuyant , la vengeance tardive* 

Nul danger déformais qu'un tel abus arrive, 

Sous l'empire du peuple Oifeau. 

Tout ferment aura pour formule; 

Par Jupiter & le Corbeau ! 

Et fi l'homme, fans fcrupule. 

Manque à ce ferment nouveau, ’ 

Et que de Jupiter il trompe la prudence 
Et la lente vengeance; 

31 ne trompera pas le Corbeau vigilant. 

Qui fur lui, tout-à-coup, du haut des airs fondant. 
Plus prompt qu'une tempête. 

Lui tirera fpudain les yeux hors dç la tête. * 

NEPTUNE;; 

» * * 

Par mon trident ! Oui , vous avez raifon* 

Hercule & moi pour vous femmes à l'unifTon, 

Alais ce troifième-ci pourrpit troubler la fête. 

PISTHETÉRUS à TribalU, 

Parlez; ai-je auffi votre aveu? 

Plait-il? comment? . ' \ V • i’T 

• t 

v . T R I B A L L E. i r > ••• >' 

1 Na Bai fa treu (*). 

t « * • * fit” 

, „ , - t' I • * 

,, ■■■ ■■ , ■■■»■. ■■■ y»". ■ -- m ■ # , 

(*) Phrafe barbare , que, rapportée à la langue Celtique, - 
lignifie oui > par Jà. foi ; félon dç doéles Critiques. Les 
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FISTHETÊRUS. 

V ous voyez qu’il confent. C’elî un parti fort fage , 
Meilleurs, que vous prenez tous trois. 
J’oubliois un autre avantage 
Que vous rencontrerez à nous avoir pour Rois. 

S’il arrive qu’on diffère 

A s’acquitter d’un vœu; que quelque avare efpere 
Vous tromper en temporifant. 

De jour en jour vous difant : 

Su/pendeÇ votre colère , 

• Attende^ Dieux indulgens 
Attende { encor quelque rems;. 

Nous reconnoîtrons l’artifice 
Et faurons bien punir la coupable avarice. 

Qui lui faifoit ainfi différer fes préfens. 

NEPTUNE. 

. . . 

• \ • 

Eh ! comment ? 

PISTHETÉRUS. 

Suppofons que cet homme à caffette 
Compte Ton or; ou qu’à table il fe mette 


Triballiens étoient une colonie Celtique, félon M. Pellou- 
tier. Dan* ce fen* na bai fa trtu fignifieroit oui par Neptune 
ou par Hercule. L’un & l’autre de ces Dieux, invoqué* 
d’ordinaire dans les fermens, font ici fur la Scène. Triballe 
pourroit bien faire cette réponfe en défignant du gelle l’un 
des deux. 

Liv 


A 
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Devant un bon gigot rôti. 

Soudain un Epervier , de ce fait averti , 

Viendra du haut d’une niche fecrette 
Fondre fur notre vilain. 

Et lui prendre dans la main 
Quelque bonne Chouette (*) ; 

Ou dégarnir foudain fon plat & fon afliette : 
Et fera la faifie appliquée au profit 
Du Dieu, que de l’avare offenfoit le déliç. 

HERCULE. 

Une fécondé fois, je fuis pour que l’on donne 
Aux Oifeaux la couronne, 

(à Triballe.) 

N’es-tu pas de cet avis-là (**)? 

TRÏBALLE. 

Saunaka bak far i krou/a (***), 


(*) Monnoye d'Athènes, empreinte d’une Chouette. 

<**) Je fuppofe ici qu’Hercule en adreflant à Triballe, 
qui eil un perfonnage d’un entendement groflîer, cette 
phrafe : n' es-tu pas de cet avis-là ?. . . lui fait un gefte qu’il 
croit que Triballe n’apperçoit pas, & qui lignifie & fait 
lignifier à la phrafe en queftion: n'es-tu pas d'avis dt la 
pendaifon? Cette phrafe eft même dans le grec; mais elle 
y force un peu la vraifemblance. 

(***) Phrafe barbare qui lignifie fonica , ( ou fur U 
champ ) va te pendre. C’ell une réponfe grolfière à la grof» 
litre plaiCanterie d’Herçule. J’analyfe & interprète ainfi cette 
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HERCULE. 

Il eül de mon aviï.- 

9 

4l / , 

NEPTUNE. 

^ ' * 

Et moi, je fais de même. 

» \ * • » # 1 4 

r HERCULE. 

Nous voilà tous d’accord pour le pouvoir fuprême; 
On vous le cède. 


PISTHETÉRUS. 

/. ; ‘ . «Oui, mais, il eft un autre point,' 

Dont par oubli je ne vous parlois point. 

Je laide à Jupiter l’aigre Junon pour Dame 
Mais il me faut au moins quelqu’autre Déïté, 

Ainfi je prends pour femme 

La Souveraineté. 

• « * 

t -N E P T U'N E. 

Plusde paix. Je voisbienqu’iifaut qu’ons’en retourne. 


phrafe barbare : faunaka , fonica; bak , va ; t'ar, te mettre, 
«envoyer; i kroufa, à une croix. C*eft du Celtique tout 
pur; comme plus haut, la phrafe na bai fa treu, qui eft 
généralement reconnue pour Celtique. Ar eft dans cette 
phrafe-ci le verbe gothique ara,. envoyer, ou mettre en 
mouvement. Kroufa eft un autre verbe gothique , qui vient 
de krusy pu cru{ , une croix en Allemand , en Efpagnol* 


»7o LES OISEAUX , * 

PISTHETÉRUS. 

C’cft bien là mon moindre fouci. 

Hé ! garçon , prends-tu foin que la fauce ne tourne? 

HERCULE. 

Où courez- vous, Neptune? Eh! reliez donc ici. 
Quoi? nous brouillerons-nous à propos d’une femme? 

* - i N E P T U N £. • 

Que faire donc ? 

HERCULE*- 

* La Paix. Que vite on la proclame. 
NEPTUNE. 

Pour te tromper toi-même es-tu d’accord aufli? r 

s i 

Malheureux Hercule, on te leure. 

On te dupe depuis un heure. 

Si ton père vient à mourir 
Après avoir quitté le trône héréditaire, 

Je ne vois bientôt plus en toi qu’un pauvre hère; 

Car la fuccelîion devoit te revenir. 

PISTHETÉRUS. 

Hercule, approchez-vous; & qu’un mot vous éclaire* 
V otre oncle fe moque de vous , 

Gros idiot; car, entre nous , 

De la fucceffion de Moniteur votre père 

,11 ne vous revient pas , à vous, la moindre part, j 
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HERCULE. 

Pourquoi donc? 

PISTHETÊRUS. 

1 * * 

Vous êces bâtard (*). 

HERCULE. 

Moi, bâtard? 

PISTHETÊRUS. 

Oui , bâtard ; né de franc adultère^ 
Qui plus eft, votre mèreétoit une étrangère. 

En outre, Jupiter eut pour fille Pallas, 

Qui pafie, de plein droit, pour fafeule héritière , 
Non pas comme venue au monde la première. 
Mais comme étant la feule à qui l’on ne peut pas. 


(*) Apollon , Mercure , 4t tous les autres enfans de Jupiter, 
ét oient des enfans naturels; excepté Vutcain, que fon père 
avoit, en quelque façcn , défavoué. Mars étoit fils de Junon 
feule. Ainfi Minerve pouvoit être regardée comme la feule 
fille légitime, & l’unique héritière de Jupiter. Cette obfer- 
vation eft de M. Boivin ; à qui l’on pourroit objecter : que 
Minerve n’étant la fille que de Jupiter & non point de Junon, 
fa naiflance étoit pour le moins aufli fufpeéte que celle de 
Mars. Mais la vérité eft qu’il n’y a aucun raifonnement fé- 
rieux à faire là-defius ; tout ce paflàge d’Ariftophane étant 
un pur badinage, fort voifin du délire & de l'abfurde, puifque 
le Poète y fuppofe Jupiter mortel, 5c fufceptible d’avoir un 
héritier préfompdf de fa couronne, après fa mort. 
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Comme à vous, comme à tous fes frères. 
Reprocher dans les entretiens.... 

HERCULE. 

* . • • ' • * i 

J'entens, j’entens. Mais fi mon père 
Me faifoit don de tous fes biens ? 

PISTHETÉRUS. 

Solon , par une loi févère , r . ‘ ' I 

Condamne & prévient cet abus., 

Neptune qui vous flatte & vous endort le plus, 

( Son frère , une fois mort , ) prétendroit de ce frère 
Etre le plus proche héritier, ‘ 

Et des biens du défunt vous exclure en entier. 

Je vous veux de Solon citer le formulaire : 

» OÙ SANG LEGITIME SERA, 

• » Nul Bâtard ne succédera; 

« Tester pour lui ce seroit crime. * 

» Et faute d’Enfant légitime , 

« Le plus proche Parent du mort héritera^ 
Contre vous cette loi, cher Hercule, eft formelle. 

HERCULE. 

Je fuis déshérité! 

PISTHETÉRUS. 

Celà dépend d’un point ; • 

Avez-vous un tuteur? 

HERCULE. 

.. . Un bâtard n’en a point. .1 
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PISTHETÊRUS. 

r • ' * ' -* 

Que lui difois-je ? Eh! bien ? Cette trille nouvelle 
Le rend tout ébahi. Viens mon pauvre Orphelin, 

Te réfugier fous mon aile. . 

Tu relies bec ouvert, comme un jeune pouflin! ‘ ~ 

Viens; tu feras par nous diftingué de la foule , 

Et je ne te promets pas moins que lait de poule. 

H E R C U L E. 

Époufez , époufez la Souveraineté , 

J’y foufcrits de bon cœur , & j’en fuis enchanté, 

PISTHETÊRUS à Neptune . Q 

Vous confentez auffi? 

N E P T* U NE. 

Non. Neptune, & pour caufe, 

A cet article là s’oppofe. 

PISTHETÊRUS. 

» . 

.Peut-être que Triballe en ma faveur fera; 

D’une voix, mon parti pour lors l’emportera* - 
• Triballe, qu’en efl>il? 

1 • * » • x • • 

TRIBALLE. 

. , . * • , 

, Kalan i korauna . ... (*). 

« k * * « * . . V * # 1 


« (*)ka réponfe, moitié en triballien & moitié en grec cor- 
rompu, que fait Triballe lignifie à la lettre \V Appellant aux 
Corbeaux , fir la grande Souveraineté pucellc 9 à VOifeau je 
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HERCULE. 

Ah ! quel jargon barbare ! 

TRIBALLE, 

K ai me gala bafili-naun ornithi 
Paradidomi. 

HERCULE. 

Par ces mots il déclare 
Qu’il adhère au traité. 

Qui concède aux Oifeaux la Souveraineté. 

£ NEPTUNE. 

S’il a rien dit de tel, c’eft certes en langage 
D’Hirondelle fauvage. 

HERCULE. 

De parler aux Oifeaux la langue des Oifeaux, 

donne } en ltyle moins littéral; je donne V Appellant aux 
Corbeaux-, fir la grande Souveraineté à l'Oifeau , c’ell-à- 
dire à l’homme Oifeau, à Pifthetérus. A l’égard du rapport 
de korauaa aux Corbeaux , il luifit de fe rappeller la fable 
de Corônis changée en Corneille. Encore aujourd’hui en 
langue Belgique, kronie lignifie charogne, voirie, &c. ; & 
pour ce qui eft K ALLA sic un der hxgham domaha: 
fi appbllare volucrit ad Juperiores judices • KALLA 
dans ces mêmes loix gothiques, du mot kalan , que j 'interprète i 

appellant . On fait que kalein en grec , calare en latin , 
kalia en gothique, on lait, dis-je, que tout cela lîgoifiç 
appellera _ . .. 
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V 

C’eft ce qu'il a pu faire fans fcrupule; 
Puifqu’avec eux on capitule* 

NEPTUNE. 

Concluez donc la paix ; je ne l’empêcherai , 

Et ne pouvant mieux faire.... 

HERCULE. 

Eh ! bien î 

NEPTUNE. 

Je me tairai. 

HERCULE i Pijlhetérus. 

Bon! qui fêtait approuve: & tout eft à merveille. 

Prenez donc la route vermeille 
Du palais rayonnant de l’Immortalité, 

Où l’on vous remettra la Souveraineté. 

PISTHETÉRUS. 

Ce gibier à propos fut tué pour la noce. 

Garçons , gouvernez bien ce rôti , cette fauce. 

HERCULE. 

Si , fans vous fuivre à la célefte Cour, 

Je demeurois ici jufqu’à votre; retour ; 

Pendant ce tems , je tournerois la broche. 


NEPTUNE. 

Tourner la broche! oh! le gourmand .'approche, 
V iendras-tu donc ? 
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HERCULE. 

Allons. 11 fait bon là * pourtant* 
Ah ! fi j’ofois en courir le reproche ! 

( Hercule fuit malgré lui Neptune , Triballe & 
JPiJlhetérus. ) 

LE CHŒUR. 

( Les Oifeaux continuent de raconter les merveilles 
qu'ils ont vues dans leurs voyages. Ils font aujji 
la fatyre de certains Orateurs d'Athènes.) 

» Là-bas , dans un certain cantoa , 

*> Eft une Nation étrange. 

Ce font ventres parlans , dont la langue, dit-on j 
» Plante , feme , laboure , & moiffonne , «5c vendange, 
» Remplit & la cave & la grange, 

» Nourrit maître & valets. Faut-il dire leur nom? 
s> On les connoît aflez. Ces traîtres , ces impies , 

» Sont des Philippes , des Gorgies , 
a» Des barbares , la pefte & l’horreur des Mortels. 

» C’elt pour purger le monde infe<3éde leurs crimes, 
» Qu’aujourd’hui , fur tous les aùtels , 

» On coupe la langue aux vi&imes. 


SCENE 
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SCÈNE IV. 

UN AVANT-COUREUR , LE CHŒUR, 
PISTHETÉRUS. 

L’AVANT-COUREUR. 

Heureux Oifeaux, trois fois heureux Oifeaux! 
Goûtez les fruits nouveaux 
De vos charmantes deftinées. 

Quelles félicités fe préparent pour vous ! 

11 vient Pifthetérus , il vient , ce Maître doux. 
Dans vos demeures fortunées. 

Un allre lumineux ( *) 

Brille avec moins d’éclac dans fa maifon dorée; 

Les rayons du foleil dans la plaine azurée , 

Sont moins purs & moins radieux. 

Ce Roi vient ; faites- lui place. 

Quelle majefté ! quelle grâce ! 

Une Nymphe eft moinsbelle -.iltient entre fes mains 
• Les traits impétueux du Maître des Humains. 


(*) Ariftophane fait la parodie des Epithalames alors en 
ufage ; & il jette le plus grand ridicule fur les éloges qu'on 
y faifoit toujours de la beauté Sc de la grâce de l’époux , fût- 
il un vieux barbon , comme Pifthetcrus. 
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Mainte odeur ambrofienne 
Autour de lui fe répand. 

Dont l’une va s’exhalant , 

L’autre defcend dans la plaine. 

Zéphir ralïemble au loin les parfums de l’encens 9 
Vers la place où ce Roi va faire fon entrée. 
Pifthetérus paroît ; préparons cous nos chants ; 
Mufes des bois ouvrez votre bouche facrée. 

DEUX DEMI-CHŒURS . 

PREMIER DEMI-CHŒUR. 

« Tendres Oifeaux, venez, accourrez tous ; 

» Place, place, troupe importune. 

« Voltigez avec la Fortune 
' » Autour de cet heureux époux. 

SECOND DEMI- CHŒUR. 

/ * 

« O le charmant objet ! ô qu’elle eft accomplie ! 

« Que d’appas , que d’attraits ! 

» Grand Roi, par cet hymen qui remplit tes fou haits 
Tu vas combler de biens Néphélococcugie. 

» Depuis le jour célébré où la Reine des Dieux , 

« Superbement ornée. 

Par les fœurs du Deffcin fut au Maître des Cieux 
« Avec pompe amenée, 

« On n’a point encor vu d’hymen fi glorieux; 

« O Hymen ! ô hymenée ! 

« Amour , entre fes doigts charmans, 

» Du char pompeux tenoic les rênes. 


C O M É D r E. V 1 1 7* 

Fier d’avoir fu forme les chaînes ; 

» De ces heureux Amans , *• , 

« Et paré galamment de deux ailes dorées, 

» Prélidoit aux noces facrées. 

- * - à 

•» Depuis cet heureux jour, 

» Amour, le tendre Amour 
3» N’a point de tels amans uni la deûinée ; 

» Hymen , ô hymenée ! , i i : 


SCÈNE DERNIÈRE. 

X \ . V « « ' 

PISTHE.TÉRUS, LE CHŒUR. 

PISTHE TÉKU S. 


P £ u p t e s , j’ai pris plaifir à ce qu’on a chanté 
Sur ma beauté , lur ma grâce touchante. 
C’eft mon pouvoir redouté 
- ' " Qu’à préfent je veux que l’on chante. 

Chantez la foudre & les éclairs 
Dont mon bras eft armé pour fillonner les airs. 

L £ " C H GE U R. 

Rayons dorés, clartés brillantes 


i 


?> [* ) Des lumineux éclairs. 



( * ) [ Note de M. Boivin. J Ici la muiîqu° devoit être ao* 
corapagnée d’un grand bruit femblable à celui du tonnerre, 
dont les éclairs pouvoient être repréfentés par des feux arti- 
ficiels. Ainfi finiflbit la pièce. On ne peut pas imaginer une 
plus belle cataftrophe. 

M ij 
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»> Inévitables traits , flèches étincelantes 
• » Du Monarque des airs. 

» Et vous bruyans éclats de l’orageux tonnerre,' 

» 30 Notre Roi vous tient en Tes mains ; 

Par vous il fait trembler les timides humains, 

» Par vous il ébranle la terre. 

3 » Tout l’Univers ell fournis à fes loix; 

33 Et Jupiter lui cède , avec le diadème , 
rr ~ - < 3 ette*augufte -beauté , ■ 

, 33 La Souveraineté 

i « . : • 

*• 1 s» Qui des Dieux & des Rois 
, 'i >3 Le rendoit l'arbitre fuprême .,1 l 

. DEMI -CHŒUR. 

.» Volez, Oifeaux } que tardez-vous? 

33 Volez où, l’Hymen vous appelle î 
3 » Suivez d’un vol léger & l’époufe &Tépoux: 

33 Volez jufqu’au palais , où le nœud le plus doux 
3» Doit unir ce couple fidèle., 

>3 Volez , Oifeaux; que tardez- vous? 

3 » Volez pu l’Hymen vous appelle. 

' * ' - ' • t ✓ I 

* . j ■"* — i '. ; rî . r j ’ " i ■ ' • 

; j , | ~ : î , ' ; ; J . t 

jr iir du Cinquième et dernier Acte « 

. V. . - î . w#* . , » - 

ônL* i ' . ; * ; t / . . ; ' • s 
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PRÉFACE 


■JD) JÊ JL* ± JD) T i JÉ 1TJR.0 

Plusieurs Commentateurs fe font 
donné la torture pour deviner le vrai 
deflein d’Ariftophane dans cette Pièce. 
Samuel Petit n'y a vu qu'une fatyre 
de l’adminiftration d’alors. Bifet & 
M. le Beau , l’ont prife pour une 
critique comique de cette partie des 
Livres de la République, de Platon , 
où ce Philofophe confeille la commu- 
nauté des biens.) des femmes & des 
enfans. Je crois qu'on peut concilier 
ces deux fentimens ; & , de plus , 
fuppofer afTez raifonnablement que 
l’influence peu décente d’Afpafie & 
d’autres Courtifanes dans le Gouver- 
nement d’Athènes 5 jointe à une con- 

M ir 


184 Préface, 

fultation faite par les Dames Athé- 
niennes à l’oracle de Vulcain, four- 
nit à notre Poète la matière d’une 
Comédie. Cette confultation eft clair-^ 
rement indiquée au vingt-quatrième 
vers de la Pièce , où Praxagora fait 
fouvenir fcs compagnes d’un oracle. 
àzSphyromakhus , c’eft-à-dire de celui 
dont l'arme ejl un marteau ; circonf- 
tance caraélériftique de Vulcain. La 
réponfe de ce Dieu eft rapportée en 
nature , & renfermée dans un feul 
vers , en ftyle d^oracle ou de précepte , 
que voici : 

» Femmes , fages ou non , il convient vous cacher. 

Confcil très-fenfé , par lequel Vuî- 
cain , ou fon organe, exhortoit les 
Athéniennes à renfermer leur condui- 
te , bonne ou mauvaife , dans l’inté-! 
rieur de leurs maifons , & à ne poinç 
produirç leur préfence au-dehors. 
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• L’intriguante Praxagora , élude ce 
confeil fi fage , & feint que le Dieu 
porte-marteau , en ordonnant aux 
femmes de fe cacher , leur enjoint de 
fe mafquer 6c de fe déguifer feus des 
barbes poftiches, 6c des habits d’hom- 
me. C’eft-là , félon elle , le fens myk 
tique de l’oracle. Elle parvient à faire 
goûter à fes compagnes cette folle 
interprétation : & voilà ce qui cons- 
titue l’aéHon de la Pièce. A la faveur 
de leur déguifement , les femmes s’af» 
femblent , tiennent les Comices , 
changent l’adminiftration , établirent 
dans l’Etat la communauté Platonique 
des biens , des femmes & des enfans. 
Un tableau facétieux , & en aélion , 
des inconvéniens.bifarres qui réfultenc 
• de la communauté des maris & des 
femmes , 6c qui rendent ce régime 
abfurde 6c impoflible , termine la 


r 86 / P R É F A C E ' ^ 

Comédie des Harangueufes , d^ailleürs 
remplie d’exccllens préceptes de con-> 
duite pour les Athéniens , préceptes 
que notre Poète avoit l’art d’envelop- 
per de* hélions ingénieufes & badines. 
Mais , demandera- t-on , à quelle, 
occajion Vuhain fut- il confulté par, 
les Dames Athéniennes ? Je réponds 
que ce fut à l’occafion des fuites (*) , 
c’efl-a-dire de la fuite de plufieurs 
d’entre elles , qui s’étant échappées de 
la maifon maritale , fe mirent fous la 


(* ) Il eft journellement queflion de cette époque 
des fuites au vers 24 * , vers la fin de la fécondé 
Scène. Par une interprétation des plus bifares y 
•cette exprefîîon in fugis , a été prife pour un nom 
de lieu , par d’anciens Commentateurs. 11 faut 
obferver que la Comédie de Lyfifrata , jouée la 
quatrième année de la XCI 1*. Olympiade, roule 
pareillement fur une fuite ou retraite des femmes 
Athéniennes dans une citadelle , d’où elles préten- 
dirent faire la loi à leurs maris. 
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franchife de V ulcain , & confuîtèrent 
fon oracle. La réponfe du Dieu , 
comme on l’a pu voir , blâme leur 
efclandre , & déclare que toute fem- 
me , même mariée , doit vivre retirée 
dans l’intérieur de fa maifon. 

C’eft faute d’avoir compris cet ora- 
cle , & de s’être même apperçu que 
ç’en étoit un ; c’eft pour avoir voulu 
interpréter Ariftophane par Thucy- 
dide , & rapporter cette fuite des 
femmes , au réfugc des villageois dans 
la ville , vers l’époque de la guerre 
c’eft pour avoir altéré le texte de notre 
Auteur , & avoir fuppofé qu’au lieu 
de Sphyromakhus , qui* défigne Vul- 
cain , il faut lire Léomakhus , ou 
K-léomakhus , c’eft-à-dire un Athé- 
nien de l’un ou l’autre nom , qu’on 
fuppofe avoir fait pafler un decret par 
lequel les femmes , d'aucune condition 


i SS Préface. 
quelconque , ne paroîtroient point aux 
Comices : c’eft , dis-je , en vertu de 
toutes ces erreurs de fait ; de toutes 
ces faufïes interprétations ; & de ces 
innovations téméraires dans le texte ; 
qu’on eft parvenu k convertir en énig- 
me une Comédie pleine de clarté. 

Tous ceux qui fe font mêlés jufqu’ici 
d’interpréter , de commenter ou d’a- 
nalyferles Harangueufes , fe font éga- 
lement mépris fur l’efprit & l’objet 
de la dernière Scène , faute de s'êcre 
apperçu que le Perfonnage Phidôlus 
n’eft autre que Callimaque , Direéleur 
de la Troupe , A&eur lui-même , & 
que fa femme , .à la fin de la Pièce , 
envoyé chercher par fa fervante pour 
venir fouper avec elle , avec tout le 
Chœur. 

Ce n’eft pas la feule occafion que 
nous préfente cette édition , de relever 
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les méprifes étranges des Scholiaftes , 
&: autres. Commentateurs d’Arifto- 
phane. Ils en ont tous fait une , dont 
nous avons déjà eu occafion de parler , 
& dont il s’offre ici une occafion na- 
turelle de reparler encore. Ils ont tous 
dit , redit ÔC répété fans trêve , que 
la Comédie des Grenouilles (*) avoit 
été compofée contre la mémoire d’Eu- 


< ( * ) Les Grenouilles furent inconteftablefnent 

repréfentées , félon tous Iës Critiques , la même 
année où fe donna le célèbre combat naval des 
Arginufes ; ç’eft-à-dire fous l’Arkhonte Callias , la 
troifième année de la XCIII'. Olympiade. Or, 
les mêmes Critiques qui fuppofenc qu’Euripide 
étoit mort l’année précédente , n’ont pas honte de 
. fixer pour époque de la mort de Socrate , la pre- 
mière année de la XCV e . Olympiade , c’eft-à-dire 
qu’ils placent cette mort de Socrate , cinq ans 
après l’époque de la Comédie des Grenouilles , & 
fix ans après l’époque qu’ils donnent à la more 
d’Euripide ; fans réfléchir que , félon leur propre 
aveu , ce fut Euripide qui , depuis la condamna- 
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ripide , mort , félon eux , Pannee 
précédente. Et cependant , ils con- 
viennent tous , ou prefque tous , que 
Socrate ne mourut que fix années 
après , & que ce fut Euripide qui fît 
rétablir fa mémoire. Quelles contra- 
dictions ! 

Revenons à la Comédie des Ha - 
rangueujes. L’époque de fa repréfen- 
tation , paroît appartenir à la quatriè-r 
me année de la XCVI e . Olympiade, 

*c 

tion de Socrate , fit fondre la Grèce en larmes , à 
la repréfentation de fa Tragédie de Palamède , 
par ce vers mémorable : 

» Ah ! vous avez des Grecs immolé le plus fage. 
reproche pathétique que les Athéniens s’appli- 
quèrent , lorfqu’il n’en étoit plus tems , & qui fit 
rétablir , ou , pour mieux dire , confacrer & di- 
vinifer la mémoire de Socrate. 

D’après ce feul échantillon des méprifes des 
Grammairiens qui fe font occupés d’Ariftophane , 
on peut juger combien ils avoient laiflfé de re- 
cherches à faire > à ceux qui dévoient les fuivre* 

1 

v j 
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.fous l’Arkhonte Dêmoftrate. Nous 
•n’avons point divifé cette Pièce en 
cinq A êtes , parce qu’elle n’en étoit 
guères fufceptible , & que cette di- 
vifion au furplus , eft , comme on fait, 
, poftérieure à l’ancienne Comédie grec- 
que. Les Harangueufes renferment 
. quantité de traits précieux , relatifs 
:au coltume . aux ufages antiques. 
. On y apprend que l ? on couronnoit les 
: Morts ; qu’on fe couronnoit . pour 
parler en public ; que le bâton , ou ce 
.que nous nommons une canne , étoit 
• l’attribut diftinâif deshommes ; que 
Jes femmes portoient les fardeaux (?) 
fur la tête ; que la monnoie d’Athènes 


(*) Elles n’écoient aflreintes à porter de far- 
deaux , que ce qu’elles eu pouvoienc porter fur 
r leur tête. C etoic une loi d’attention pour elles*. 
i-Ainfi les femmes Athéniennes rapportoient fur la 
tête , les provifions qu’elles achetoieiK au marché* 


iqz Préface 6cc, 
étoit uniquement d’argent * ( & con- 
féquemment , que les Dariques d*or 
étoient réputées matière d’or 6c non. 
monnoie ; ) que les heures étoient 
indiquées jour 6c nuit par un Crieuf. 
Que dans l’afTemblée publique , les 
hommes Ievoient en haut un bras nud , 
tn figne d’aflentiment ; que les Thef- 
mophories , ou fêtes 6c myltères de 
Cérès , étoient célébrées par les fem- 
mes ; que les femmes n’étoient point 
admifes dans les alfemblées des Co- 
mices. Que les femmes filoient , la- 
voient les vêtemens de laine , faifoient 
la cuifine de leurs maris ; buvoient 
en cachette d’eux , 6c c. 6c c. 6c c. 


ce qui excédoic ce poids , elles étoient difpenfées 
de s’y foumettre. C etoit le propre des homme* 
fie porter un fardeau fur le dos. 

PERSONNAGES. 
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PRAXAGOR A , ou GLYCÉ, Préfidente 
' des Comices des femmes. 

SOSTRATA, "J 
CLINARETA, # 

MELIST1KHÉ, \ Athénienaes. 
GEUSISTRATA,! 

PHILÆNETA, J 
Autres ATHÉNIENNES. 

M N É S I C L È S. 

RLÉPYRUS. 

UN VOISIN de Blépyrus. 

K H R É M È S. 

UNE CRIEUSE publique. 

K H R Y S È S , athénien, adhérenc au Décret. 
PHIDOLUS, Athénien, oppofanc au Décret , 
rôle joué par Callimaque , Direéleur de la 
Troupe. 

CALLIMAQUE, voyez Phidolus. 

É P I G È N E , jeune Athénien. 

P H R Y N É , vieille. 

B A R I N E , vieille. 
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N É A N I S , jeune Athénienne. 

LA NOURRICE de Néanis. Perfonnage muer* 
SIMON, Athénien, revenant du Banqucr. 

UN PARASITE. Perfonnage muet. 

CHŒUR D’ATHÉNIENNES déguifées en' 
Hommes. C’eft le principal Choeur. 

CHŒUR D’ ATHÉNIENS, defcendans de la 
Citadelle. 


« 


La Scène eft dans un Carrefour d'Athènes , au 
yoijinage de la P lace , où fe tcnoient les Ajjemblées 
publiques . 



LES 

HARANGUEUSES.' 

: £ O M JÊ J» .T JS?. 

SCÈNE PREMIÈRE 

GLYCÉ(*)ou, d'un autre nom 
YRAXAGORA feule, une lampe 
’ à /a main. 

•^• STKE portatif; lampe refplendiffante, que la 
roue du potier à perfedionnée a plaifir ; autre foleii 
dans les réduits ténébreux! Oui, ton éclat ébiouif- 
fant, ô vafè d argile, imite l’effet des rayons du 


(*) Glycé eft le nom propre de cette Athénienne. Praxa- 
gora , qui lignifie Préjidente des Comices , eft le nom défi- 
griatifdu rôle qu’elle joue dans la Pièce. Elle parle d’elle» 
même fous le nom de Glycé , dans la fécondé Scène ; ce qui 

N ij 
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jour; 5c, qui te regarde, te doit un éternûment 
en figne d'hommage. Voici le moment d’agiter ta 
fîaynme, 5c de lui faire jetter une lueur de hon au- 
gure. Accorde-nous cette faveur, en confédération 
de notre confiance à n’avoir rien de caché pour 
toi dans nos propos , & moins encore dans nos 
a&ions privées. Nous mettons devant toi les voiles 
qui nous couvrent, nous les ôtons devant toi. Nous 
prenons devant toi nos ébats myflérieux; 5c nul ne 
fait mieux que toi, comme chacune de nous pro- 
cède aux exercices fecrets. Quand nous ouvrons 
furtivement les celliers de nos maris pour y déro- 
bér de quoi nous régaler de vin 5c de gâteaux , 
nous n’avons point d’autre complice que toi, 5c 
jamais ainfi nous ne fommes trahies , car tu n’es 
nullement babillarde avec les voifins. C’efl pour- ' 
qiîoi je veux te mettre dans la confidence du com- 
plot que j’ai concerté avec mes chères Compagnes 
aux fêtes Skirades Mais que veut dire ceci? 


a échappé aux Critiques. Ariftophane lui prête ici le mono- 
logue d’une Magicienne qui apoftrophe fa lampe en ftyle éner- 
gumène, & qui s’accufe de crocheter les ferrures de fou 
mari. Ainfi cette Glycé-ci pourroit bien être la même que > 
la Glycc forcière & voleufe, dont Ariftophane feint que 
parle Euripide , Scène troifième du cinquième Aéle des 
Grenouilles. 

(*) Aux fêtes de Minerve, furnommée Skirrhas , qui don- 
noient leur nom au mois Skirrhovhorion. On y portoit un 
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« 

I 

.Toutes devroient être venues. & nulle encore ne 
fe montre. Cependant il avoit été réglé que notre 
aiïembléefe tiendront au point du jour. Voilà finir 
tant de prendre nos places, & de fiéger de la ma- 
nière que nous a prefcrit Sphyromakhus (*). Son 
oracle porte, fi vous vous le rappeliez : 

Femmes, fages ou non , il convient vous cacher. 

Quel obftabîe efl donc furvenu? Qui peut les avoir 
empêchées de s’appliquer de faufles barbes, pour 
obéir au précepte? Leur cfl-il fi difficile de déxor 
ber des accoutremens d’homme au porte-manteau 
de leurs maris ? Mais chut !... Voici une lanterne 

i 

qui s’approche. Mettons-nous quelque peu à l’écart, 
de crainte qu’au lieu d’une femme, ce ne foit un 
de nos vilains hommes. 


dais blanc, depuis la citadelle, jufqu’au lieu nommé Skitrhon > 
de ce même dais. Car un dais, un parafol, fe dit en grec 
Skirrhosy d’où Skirrha les fêtes du dais. Mais Ariitophane 
au lieu de Skirrhoïsy aux fêtes du dais , écrivit malignement 
Skiroïsy avec fupprefïïon de la lettre afpirée, ce qui lignifie 
alors aux fêtes impures» Ce jeu de mots n’a pu fe rendre en 
françois. Il fait allufion aux abus des comités fecrets des 
Dames Grecques, quand elles célébroient certains myftères. 

(*) Sphyromakhus y celui dont l’arme cil un marteau, 
c’eft-à-dire Vulcain . ’ . 

* N iij 

i 

1 • 
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SCÈNE IL 

PRAXAGORA, CL1NARETA, 
-SOSTRATA, PLILÆNETA, 
GEUSISTR ATA , MELISTIKHÉ, 
autres Athéniennes. 

CLINARETA dans renfoncement. 

Le* tems de nous rendre à l’affembléeî car le 
Crieur (*) vient d’annoncer l’heure pour la fécondé 
fois, comme je fortois dans la rue. 

PRAXAGORA. 

Y a-t-il, Mefdames , allez long-tems que je 
vous attends? J’ai fait, toute la nuit, le pied de 
grue. 

CLINARETA de loin. 

Souffrez, je vous prie, que je prenne en paffanç 
ma voiline , qui demeure ici près , & qui eft en 
puiffance de mari. Je n’ofe frapper à fa porte que 
bien doucement , & feulement avec les doigts. 


t 

( *) Le crieur & non pas le coq y comme ont traduit fort 
infidèlement quelque» Interprètes, 
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SOSTR ATA dans T enfoncement. 

Je vous ai entendue, ma chère; j’ai reconnu 
votre manière mignonne de frapper- J’étois à met- 
tre mes pantoufles; car je ne dormois plus; &, 
pour vous dire la vérité, je n’ai point dormi du 
tout ; mon mari , qui efl un Salaminien , ne m’a 
pas laiflfée repofer de toute la nuit. 11 n’y a qu’un 
moment qu’il s’eft endormi , & que j’ai pu décro- 
cher fes vêtemens. 

PRAXAGORA. 

Ah! bon. J’apperçois Clinareta, & Sollrata, 
& tout d’un tems leur voifine Philaeneta — Eh! 
quoi? Ne vous dépêcherez-vous pas d’avantage? 
Avez-vous oublié le ferment qu’a fait Glycé (*) f 
d’amender celle qui viendra la dernière, de trois 
conges de vin & d’un demi-boiffeau de pois. 

' SOSTRATA. 

Patience, n’en voyez-vous pas une qui vous a 
devancée vous-même, & qui occupe déjà l’entrée 
des Comices r c’eft Meliftikhé, la femme de Smi- 
cythion. Oh! pour celle-là, fon mari lui laide 
jour 6c nuit tout le loifir qu’elle peut délirer. 


( * Cette Glycé efl la même que Pruzagora , comme j’en 
ai prévenu dans la première note. 
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CLINARETA. 

N’appercevez-vous pas auffi Geufiftrata (*), la 
femme du teneur de taverne P Elle tient à la main 
une lampe qui nous aide à reconnoître la perfonne 
qui la fuit : c’eft la femme (**),& de Cléodorite, 
&. de Kharetade. 

PRAXAGORA. 

Je les vois très - diftindement s’avancer vers 
nous , & avec elles plufieurs autres, ou pour mieux 
dire, toutes celles des bourgeoifes d’Athènes, qui 
font de quelque confidération dans la Commune. 

t * 

GEUSISTRATA, 

Ce n’eft pas fans une extrême difficulté, ô mes 
chères amies, que je fuis parvenue à m’échapper 
de la maifon ; mon mari ayant toulfé jufqu’au matin, 
pour avoir hier trop mangé de trikhides (***). 

PRAXAGORA. 

Prenez toutes féance» car je vois avec fatisfac- 
tion qu’aucune de celles d’entre vous que j’ai con*- 


(* ; Geufiftrata, nom forgé par Ariftophane, 8cqui fignifie: 
ta quæ guftum prcebct exercitui ; ce qui indique à la fois 
une vivandière, & une coureufe de foidats. 

( ** ) C’eft-à-dire : c'ejl la femme commune de l'un & dt 
Tautr:. Trait de fatyre fanglanr, 

( *** ) Sorte de poifon, . . 
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voquées à l’aflemblée , n’a manqué de s’y rendre. 
Je vais donc vous interroger pour fa voir fi vous 
avez exécuté pon&uellement ce qui vous a été 
prefcrit aux fêtes Skirades (*). 

CLINARETA. 

Pour ce qui me regarde, vous n’avez rien à me 
reprocher. Je ne fuis pas mal velue, toute femelle 
que je fuis; & j’ai encore ajouré à ces apparences 
viriles par le régime que j’ai obfervé. Il elt in- 
croyable , quelle quantité d’huile j’ai employée à 
me frotter tout le corps, fitôt que mon mari alloit 
au marché; & tant qu’il étoit dehors, je reftois 
ainfi huilée , au foleil le plus ardent pour me rem- 
brunir & me hâler. 

S O S T R A T A. 

Je fuis velue auffi bien qu’elle, & j’avois cou- 
tume de remédier à ce défaut avec un rafoir ; mais 
pour me conformer aux derniers ordres, j’ai jetté 
dans la rue cet inftrument. Auffi reffemblai-je pré- 
fentement plus à un ours, qu’à une femme, 

PRAXAGORA. 

Et les barbes poftiches , dont il vous a été enjoint 
de vous préeautionner, en avez-vous fait emplette? 


(*) Voyez l’avant-dernière note de la première Scène. 
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GEUSISTRATA. 

Je ne m’en fuis procuré qu’une , maïs , par Hé- 
cate ! elle eli beaucoup mieux conditionnée que 
celle d’Epicratès (* ). 

PRAXAGORA. 

Et vous autres F 

SOSTRATA. 

Toutes vous difent , ou vous font ligne qu’elles 
6’en font pourvues. 

PRAXAGORA. 

Sur ce point, comme fur tout le relie de ce qui 
vous a été prefcrit , tout ell en réglé , à ce que je 
vois. ChaulTures Lacédémoniennes , bâton à la 
main , vétemens d hommes , rien ne manque au 
collume. 

SOSTRATA. 

Peur moi , voyant mon mari Lamias endormi, 
je lui ai volé cette canne-ci. 

PRAXAGORA. 

Certes ! voilà un bâton de réftllance , & fur 
lequel on peut s’appuyer en toute fureté. C’ell une 
houlette propre à conduire le Peuple; mais il y 


(*) Impur, efféminé, comme Agirrhius, Général des Athé- 
niens à Lemnos, & dont il fera parle un peu plus loin. 
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faudroit joindre pour enveloppe , la peau d’ Ar- 
gus (*) aux cent yeux. 

CLINARETA. 

Tandis qu’on voit encore les étoiles , dites-nous,' 
je -vous prie, ce que nous devons faire, car le 
Confeil commencera avec le jour. 

PRAXAGORA. 

Très-certainement. C’ert pourquoi dépêchez- 
vous d'aller prendre votre porte devant le tribunal 
du Pritanée. 

PHILÆNETA. 

Quant à moi , j’ai apporté ici de quoi carder 
une tâche de laine en attendant que le Confeil fe 
tienne. 

PRAXAGORA. 

De quoi carder de la laine ? malheureufe ( ** ) î 


( * ) Trait de fatyre, d'un fel très-Attique, contre ce La- 
ciias , qui prétendoit aux grandes charges. Ariftophane lui 
attribue ici toute la probité & la fermeté polïibles, figurées 
par la foliditéde fon bâton, mais il lui refufe les yeux <T Argus, 
néceffaires pour conduire une République, aufll compliquée 
d’intérêts que l’étoit celle d’Arhènes. 

(**) Comme les femmes fe font raflfemblées pour jouer le 
rôle d’hommes dans l’Adminiftration publique , Praxagora 
regarde comme étant d’un très-mauvais préfage la mention que 
Philæneta vient de faire de laines à carder Sx. à filer. Cette 
nppréhenfion des mauvais préfages, eft l’efprit confiant du 
jrôlg de Praxagora dans toute cette Scène. 
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PHILÆNETA. 

Oui , par Diane ! de quoi carder. En quoi cela, 
je vous prie , pourroit-il faire tort à ma réputa- 
tion ? n’ai-je pas au logis des enfans à vêtir , & 
qui font tout nuds ? 

PRAXAGORA. 

La voilà, qui , tout de bon fe met à carder. 
Faites-la , mes amies , faites-la fouvenir que c’ell 
3e rôle d’homme que nous jouons, & qu’il ne faut 
point qu’aucune adion , relative aux foins du mé- 
nage , trahilfe le foin que nous avons pris de nous 
déguifer des pieds à la tête. Enveloppons-nous, 
au contraire , dans le manteau , & n’allons pas 
l’ouvrir par diltradion , & montrer ainfi au Peuple 
naturellement rieur , ce que nous fommes delTous. 
Ne négligeons pas non plus de nous attacher nos 
fauffesbarbes. C’ell cela ; fort bien. Eh ! dites-moi , 
préfentement,y a-t-il quelqu’un qui pût fe douter que 
nous fommes des femmes ? C’ell un expédient in- 
faillible pour fe bien déguifer , & dont on doit 
l’invention à Agirrhius. Vous favez à quel point 
il étoit femme ; voulant paffer pour homme , que 
fait-il ? il s’ajulle au menton la barbe polliche de 
Pronomus ( * ) ; & foudain le voilà lî bien méta- 


( * ) Flûteur Lydien , ou Phrygien , & probablement Eu- 
nuque, puifqu’on pouvoit lui emprunter fa barbe. Pronomos 
efi un nom propre, qui exprime un captif, un homme pris dans 


» 
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morphofé en un Perfonnage viril, que depuis ce- 
tems-là, il ufurpe dans la ville toute l'autorité.’ 
Imitons aujourd’hui ce bel exemple ; emparons- 
nous , comme lui , de TAdminidration , parle 
même artifice. Nous rendrons par -là un grand 1 
fervice à notre Cité , qui fur mer , comme fur 
terre , ne fait plus comment fe conduire. 

S O S T R A T A. 

* Mais la faculté de haranguer , comment efpérer 
de la rencontrer chez des femmes ? 

P R A X A G O R A. 

Rien de plus naturel, cependant. N’ed-ce pas 
par le commerce fecrct des hommes diferts , que 
ceux de nos jeunes gens (*) qui parlent le mieux 
en public , font devenus fi beaux difeurs ? N’avons- 
nous pas , nous autres femmes , cette même ref- 
fource, de la première main? v 

• ■ MELISTIKHÉ. 

< Je ne vois pas ■(**) cela aufiî clairement que 

le fac d’une ville , ôc qui a été vendu à l’encan , à l’entrée du 
canton vaincu. La Lydie, & la Phrygie, fourniffoient beau- 
coup de ces joueurs de flate,qui introduifirent en Grèce le 
ffiodt Lydien de le mode Phrygien . Quand iis étoient fans 
barbe , ils en mettoient de poftiches , pour figurer en Public # 
£ir le Théâtre, ou dans l’Orkheftre. •• 

. ( * ) Trait de fatyre brûlant, contre Alcibiade ,& d’autres 
Difciples de Socrate. 

(**) Traitdefatyre contreles Maîtres d’éloquence d’alors, 
^u’Ariftophane accufe de peu fe foucier des femmes# 
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vous ; & pour vous parler franchement , j’appré- 
Jhende fort notre inexpérience en cette partie. 
PRAXAGORA. 

Et c’eft pourquoi je vous ai convoquées de fî 
bonne heure , afin que nous euflîons le tems de 
nous concerter fur ce que nous aurons à dire.... 
mais ne voilà-t-il pas déjà que vous avez quitté 
vos barbes P Voulez-vous bien , vous, Clinartta, 
r’attacher la vôtre, ainfi que toutes celles d’entre- 
nous, qui fe difpofent à monter dans la tribune? 

C L 1 N A R E T A. 

Avez-vous perdu l’efpric, de croire qu’il y ait 
parmi nous une feule femme, quifoit embarraflee 
de parler ? 

PRAXAGORA. 

Va donc remettre ta barbe, deviens hommede 
cette forte , & harangue comme tel ; voici une 
couronne (*) que je te mets fur la tête. Mes amies , 
* 

(*) On ne parloir alors publiquement, qu’une couronne 
de fleurs fur la tête, parce qu’on étoit cenfé avoir fait aupa- 
ravant des prières , des libations , des offrandes aux Dieux , 
toutes cérémonies qui exigeoient une couronne. C’eft aulïï la 
raifon pourquoi on fe couronnoit en fe mettant à table, ou 
pour chanter, ou pour jouer d’un inftrument. C’étoit un 
hommage qu’on rendoit à Cérès, à Backhus , à Vénus, à 
Apollon, à Jupiter, ou aux autres Dieux. En un mot, c’étoit , 
en quelque forte, une marque de Sacerdoce , ou , tout au moins, 
d’initiation aux myftèresdu Dieudont on portoit la couronne. 
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c’eft un coftume que j’exige de vous toutes fucce£ 
fîvement ; & je m’y conformerai moi-même , li * 

mon Génie m’infpire de haranguer à mon tour. 

CLINARETA. 

Ma chère Praxagora, tenez,’ regardez-donc 
combien ceci eft ridicule. 

PRAXAGORA. 

Ridicule ? En quoi ? 

CLINARETA. 

Ne diroit-on pas que cette barbe-ci , efl un cha- 
pelet de fcches frites ? 

PRAXAGORA. 

Ah ! quelle parole défaftreufe { * ) viens-je d’en- 
tendre ? Qu’on aille promptement chercher un 
Purificateur (**) , avec fa belette qu’il aura foin 

(*) J’ai déjà prévenu que toute cecte fcène a rapport à 
cette partie des fuperftitions , qui regardoit les pronoftics 
tirés des paroles imprudentes. Or, il étoit de mauvais pré- 
fage de faire mention de la fèche, i° parce que ce poiffon 
donne l’encre, l' atramentum , la teinture du deuil, & que la 
racine de fon nom ell le mot grec putrefacio. 1°. Parce que 
les Grecs difoient proverbialement : apris/a fiche, la perche', 
pour dire qu'un malheur n'arrive point fans un autre ; le 
nom de la perche, en grec, indiquant une couleur qui fe dété- 
riore & qui tourne au noir. 

(**) Allufionauxufages fuperftitieux dece tems-Ià ; ufages 
dont Ariftophane fe moque évidemment, & qu’il ne prête à 
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» 

de promener tout autour de la place. — Atlpha-' 
de (*) , jafez un peu moins dans l’orkheftre , & 
montez ici vous placer auprès de cette autre Athé- 
nienne ( **) , qui fe difpofe à parler. 

SOSTRATA. 

Certes, c’efl; mon delTein. 

PRAXAGORA. 

Mettons donc fur votre front cette couronne ; & 
puifle-t-elle vous porter bonheur ! 

SOSTRATA. 

Mettez. 

PRAXAGORA. 

Parlez préfentenient. 

SOSTRATA. 

Quoi? Penfez-vous que je parle , avant que 
d’avoir bû ? 


Praxagora ou Glycé , que parce qu’il la repréfente comme 
une forciere de profeflioft ; ainfi qu’on l’a pu voir plut haut. 

( * ) Ceft le nom d'un joueur de flûte de l’Orkheilre, 
ce que n’ont point compris les Commentateurs. Ces Muficiens 
donnoient le ton , & accompagnoient l’Afleur dans les mor- 
ceaux lyriques 8c d’appareil. Le refte du tems, comme ils 
étoient oififs, ils s’amufoient à caufer ; abus que relève ici 
comiquement notre Poète. 

( ** ) Pour lui donner le ton , ou même pour l’accompa- 
gner , puifqu’il s’agit d’un» harangue en vers, 8c par confé- 
quent fufceptible de chant, 

PRAXAGORA. 
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PRAXAGORA. 

Ah ! (*) falloir -il que celle-ci fit mention de 
boire ? 

SOSTRATA. 

A quel autre deflein me ferois-je donc couron- 
née ( - * ) ? 

PRAXAGORA. 

9 

Retire-toi d’ici promptement. Où en ferions- 
nous , fi elle eût fait une telle incongruité en plem 
Conieil ! 

SOSTRATA,' 

Et moi , je vous dis que j’ai vu des hommes mê- 
me , boire en plein Confeil. 

PRAXAGORA. 

Encore , parler de boire ! 

SOSTRATA. 

Et , par Diane ! ce n’eft pas de l’eau qu’ils boi- 
vent alors , c’eft du bon vin pur. Audi y paroît-il 
aux Décrets qu’ils portent le plus fouvent ; il n’eft 
perfonne de fens radis, qui, aies lire attend vemert, 
ne s’apperçoive que c’eft l’ivrefle & le délire qui 

( * ) Dans le* affaires graves & politiques , il étoit de mau- 
vais préfage de faire mention de vin 8c de boiflon, l’ivreflê 
étant l’oppofé de la prudence. C’eft à quoi fait allufion ce 
paffage. 

( ** ) Les Anciens fe couronnoient pour boire du vin ÿ 
c omme on le peut voir chez Anacréon, 

Tome II. O 
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les a didés. J’ai va bien plus ; j’ai vu tels Comices, 
on les hommes faifoient jufqu’àdes libacions; direz- 
vous que ces aflemblées-là fe font paffées fans vin , 
puifqu’il en refloit afTez pour en répandre en l’hon- 
neur des Dieux ? C’eftce que vous me perfuaderez 
difficilement à moi , qui ai vu nombre de fois les 
Athéniens fe quereller en pleine aflfemblée , comme 
ils font au cabaret ; jufques-là qu’il arrive quel- 
quefois aux Li&eurs d’être obligés d’emporter tel 
Membre du Confeil , dans un état d’ivrefle , indé- 
cent. 

PRAXAGORA. 

Sors d’ici , ô mal avifée ! fors d’ici. Après tant 
de paroles contraires à notre objet, tu ne peux plus 
haranguer légitimement. 

S O S T R A T A. 

Par Jupiter ! j’eulTe mieux fait de ne point 
mettre ces fleurs fur ma tête. Voilà la première 
fois qu’il m’arrive de me couronner fans boire. 
Ma foif s’en eft accrue de moitié. Je fens mes 
entrailles prêtes à fe fendre de fécherefle. 

PRAXAGORA. 

Elt-il parmi vous quelqu’autre qui fe difpofe à 
parler ? 

c . PHILÆNETA. 

J’y fuis toute difpofée. 
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PRAXAGORA. 

En ce cas , va t’emparer de la couronne dont ta 
Compagne vient d’être déchue ; il n’y a pas de 
tems à perdre. Fort bien! fonge à parler virile- 
ment ; & que toutes tes paroles répondent au 
coflume du bâton fur lequel tu t’appuies, & au 
jullaucorps que tu as endoffé. 

PHILÆNETA. 

Plût aux Dieux que quelques-uns de ceux qui 
s’entendent à bien dire , eulfent pris la parole pour 
confeiller à la Commune ce qu’il y a de mieux ! 
Tranquille fur mon fiége, je n’eulTe pas volontiers 
changé la fonâion d’auditeur pour celle d’ora- 
teur. Mais puifque perfonne ne fe préfente, je ne 
puis me réfoudre à voir terminer î’afl'emblée fans y 
propofer une loi ; c’ed : qu'il fait défendu aux 
cabaretiers d'avoir dans leurs celliers des réfcrvoirs 
S eau. Cet abus me déplaît, par Pollux & Caftor! 

PRAXAGORA. 

Par Pollux & Cafor! ah ! malheureufe! as-tu 
perdu le fens ? 

PHILÆNETA. 

En quoi ai-je donc failli f ai-je, comme ma de- 
vancière , commis l’imprudence de demander à 
boire? 

O ij 
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PRAXAGORA. 

Non. Mais, ayant un rôle d’homme à remplir, 
au lieu d’employer un ferment conforme à ton 
perfonnage, tu t’es fervie de la formule ufitée par 
les femmes. Et certes, c’eft grand dommage ; car 
tu avois bien fagement parlé jufques-là. 

S O S T R A T A. 

■» 

Rendez-moi , rendez-moi la couronne ; je me 
fens infpirée pour la fécondé fois. Il faut que je 
vous faflTe part du fruit de mes médications : 

« Femmes, alfifes en ce lieu 

PRAXAGORA. 

Nouvelle mifère ! elle apoftrophe des femmes , 
& c’efl à des mentons barbus qu’elle s’adrefle. 

SOSTRATA. 

Ah ! pardon , par Jupiter ! mais que voulez- 
vous? J’ai entrevu là Épigonus; & je vous avoue 
qu’en le regardait j’ai cru devoir m’expliquer au 
féminin. 

PRAXAGORA. 

Va-t-en à la malheure, ou va fiéger par-tout 
ailleurs qu’ici. Oh ! je vois bien que ce fera à moi 
de haranguer pour vous toutes. Je prends donc la 
couronne, & je fupplie les Dieux de favorifer la 
grande œuvre que j’entreprends. Puilfent-»^ ~- 
m’infpirer que de fages confeils .' 


I 


Digitized by Google 


COMEDIE. 


ai 5 

» Messieurs, 

» C’eft pour moi, c’eft pour vous-mêmes, que 
>3 je prends la parole. Je fouflfre incroyablement 
» pour nous tous , de voir Tétât déplorable où eft 
>3 réduite notre Cité. Quoi P fera-t-il dit que per- 
:» pétuellement , elle fe laiifera gouverner par de 
33 mauvais Chefs , ou par des Chefs qui , s’ils font 
louables un jour de la femaine , font repréhen- 
» fibles, tout le refte du tems. J’avoue toutefois 
*> qu’il n’eft pas facile de remédier à cet inconvé- 
» ment , puifque (i vous aviez la fageffe de changer 
33 de condufteurs , il pourroic vous arriver de 
33 tomber en de pires mains. Mais le principal 
33 point qui s’oppofe à votre guérifon , c’eft que 
» vous êtes des malades fâcheux , rebelles aux 
*> avis de ceux qui connoilfent votre mal. Oui, 
33 Citoyens , vous redoutez ceux qui vous veulent 
» le plus de bien ; & s’il eft quelqu’un qui foit 
3 > votre ennemi mortel, c’eft Jui que vous im- 
3 > plorez , c’eft en lui que vous mettez votre con- 
3 > fiance. Hélas ! qu’eft devenu ce tems où nos 
3 > affemblées étoient aufii rares, que peu nécef- 
» faires ; & où nous jugions l’argent un métal mal- 

» heureux? Aujourd’hui, au contraire, chacun 

* 

33 en prend à toutes mains. C’eft lui qui décide le 
33 fort de nos affemblées; c’eft lui qui en corrompt 
* tous les Membres. Avec de l’argent , ou fam 

Oiij 
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5> argent, on fort abfous quoique coupable, ou 
» condamné à mort , quoiqu’innocent. 

PHILÆNETA, 

♦ 

î 

Par Vénus! voilà bien parler. 

PRAXAGORA. 

Par Vénus ! as-tu dit, imprudente! il n’en feu* 
droit pas d’avantage pour faire avorter notre dé- 
guifement , fi pareille inconféquence t’échappqiç 
aux Comices réelles. 

PHILÆNETA. 

« 

Je m’obferyerai mieux à l’avenir. 

« 

PRAXAGORA. 

Pour y parvenir , étudies-toi dès à préfent à £« 
corriger de ces écarts. 

» Citoyens , la confédération (*) eft un autre 
y> point effentiel , fur lequel il importe que je vous 
» entretienne. Tant qu’elle n’a point eu lieu , on 
' y * vous a dit que notre État périroit , fi l’on ne fe 

hâtoit de la conclure. Auflî-tôt qu’elle a été 

»■ ■ ■■ " ■ — . 1 . ■ 1 . ■ 

( * ) La confédération des Athéniens &des Béotiens , contre 
les Corinthiens , les Argiens & les Lacédémoniens. On fe 
battit fur la rive du fleuve Némée. Les Athéniens & les Béo? 
tiens eurent le deflous. Ceci arriva fousTArkhonte Diophante, 
lü fécondé année de la XCyie Olympiade, 


4 


r 
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» lignée , l'indignation vous a pris , & celui de 
» vos Orateurs (*) qui vous l’avoit conseillée , 
» a été contraint de prendre promptement la fuite. 
»* Mais , vous , que ferez vous ? Équiperez - vous 
» une flotte ? Les pauvres en font d’avis , mais les 
»> riches s’y oppofent , ainfi que tous les labou- 
r> reurs. Suivrez- vous votre reiïentiment contre 
>» les Corinthiens ? Ah ! fâchez qu’ils ne vous veu- 
» lent que du bien ; mais il conviendroit que de 
» fon côté Athènes leur montrât de bonnes in- 
» tentions. Que vous dirai- je de plus ? 

» Argée (**) eft un ignare, & Jérôme un Doc- 
» teur. Votre Génie fauveur , ô Athéniens , com- 


( * ) Cette anecdote regarde Conon , s’il en faut croire 
un Scholiafte. 

(**) Contre-vérité farcafmatic=ue & remplie de fel Attique, 
pour dire qu 'Argée eji un Sage, & Jérôme un idiot. C’étoit 
un proverbe en vogue, mais ici Ariftophane l’applique aux 
deux partis belligérans , par une analogie très-heureufe jde 
noms. Argée figure pour les Argiens; & Jérôme, en grec, 
Hieronyme , c’eft-à-dire celui qui porte un nom facré , 
figure pour les Athéniens, qui tiroient leur nom i?Athtnc 9 
la Minerve des Grecs. Ariftophane fait donc entendre que 
les Argiens, en prenant le parti des Corinthiens, ont été 
mieux avifés que les.’ Athéniens qui ont choifi les Béotiens 
pour Alliés. Il eft à remarquer, par le texte de Diodiore de 
Sicile, Liv. 14, que les Corinthiens & les Argiens font les 
titulaires de cette guerre , les uns pour les autres. Philokhorus, 
ancien Hiftorien cité par un Scholiafte , ne cite dans cette 

, O iv 
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» mençoit à détourner de vous Tes regarJs ; mai* 
»> l'intervention de Thraf) bille (*) , qui n’eût 
» jamais dû fe montrer dans cette affaire , vient de 
» le contraindre à prendre au loin la fuite. 

PHILÆNETA. 

Voilà parler en Orateur pruJent. 


affaire que les Lacédémoniens & les Béotiens ; il n’y a rien 
à réformer, ou bien il faut réformer toute la phrafe , ce qui • 
n’a point été compris par le doéte Samuel Petit. Philokhoru* 
avoit laiffé par écrit que les Lacédémoniens & les Béotiens 
avoient livré enfembleune bataille , texte ambigu qui indique 
ou un combat de peuple contre peuple , ou un combat focial 
d’un peuple auxiliaire d’un autre peuple. II réfulte du partage 
de Diodore que les Béotiens & les Athéniens fe battirent 
au fleuve Némée , contre lés Corinthiens & les Argiens. 

Il ne parle point des Lacédémoniens, parce qu’ils n’en* 
trerent dans cette guerre que comme aflociés implicites des 
Argiens , qui n’étoient eux-mêmes qu’auxiliaires des Corin- 
thiens. Cette explication concilie tout. On ftnt que la prépon- 
dérance que les Athéniens & les Lacédémoniens ont, par la 
fuite, obtenue dans l’hifloire, les a fait figurer en titre, 
cher quelques Écrivains, dans une guerre où leurs armes 
n’étoient réellement qu’accefloires. 

( * ) Le doéle Kufter ne veut point que ce perfonnage-cl 
foit lemêrreque le célèbre Thrafybule, qui expulfa les trente 
Tyrans , événement dont , toutefois , fut témoin Arillophane. 

Ce Savant ob e&e que les époques ne font point compatibles. 
C’eft ce qui lui reitoit à démontrer , 5c ce qu’il a négligé de 
faire. 


Digitized by Google 


ii7 


COMÉDIE. 

PRAXAGORA à Philxncta. 

Ah ! bon ! j’entrevois que tu te corriges. 

» Je reviens à vous, Meilleurs, pour vous re- 
» préfenter que vous êtes vous-mêmes les auteurs 
» du mal qui vous arrive , & qui fubfiltera tant I 

y» que vous épuiferez l’argent du Fifc en fommes 
» particulières , tant que vous ne vous aflfemblerez 
» qu’à raifon de tant d’oboles par têtes ; enfin , 

» tant, qu’occupés chacun de votre intérêt privé, 

» vous fouffnrez que l’intérêt commun culebute, 

?» comme l’impotent Æilmus (*). Ainfi, voulez- 
*> vous conferver votre Ville f 11 ne vous en 
?» relie qu’un moyen ; c’ell d’abandonner aux 
?» femmes l’adminillration publique : oui , aux 
w femmes , vous dis-je ; n’elt- ce pas déjà lur elles 
>» que vous vous repofez de la conduite & de 
» l’œconomie du ménage ? 

SOSTRATA. 

Bien ! bien ! on ne peut parler mieux. Continuez 
fur le même ton. 


( * ) Athénien imbécile & impotent, félon quelques Criti- 
ques, qui l’ont ainfi décidé par une conjecture, à laquelle 
nous croyons pouvoir fubftituer celle-ci : Æfimus eft un nom 
propre qui exprime un dijfipateur. Il eft à croire qu’il y 
avoir une Comédie de ce nom, du tems d’Ariftophane , & 
qu’il en cite le principal perfonnage, comme généralement 
connu alors; de même que nous citerions aujourd’hui Agnis , 
Tartuffe ou Pfulinte , perfonnages mis en vogue par Molière. 
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PRAXAGORA. 

PafTons aux mœurs du fexe , vous conviendrez , 
Meffieurs , qu’elles font meilleures que les vôtres. 
En effet , ce font vos femmes qui , félon l’ufage 
des fiècles antiques , lavent vos vêtemens de laine 
en eau chaude , fans jamais rien changer dans les 
anciennes coutumes. Quelle fagelfe , Athéniens ! 
& combien votre Cité s’en trouveroit mieux, fi elle 
imitoit cette conduite ! Certes , Athènes feroic 
fauvée , fans les innovations imprudentes dont elle 
offre chaque jour quelqu’elfai. Cet exemple perni- 
cieux, n’a point, Meilleurs , perverti vos femmes: 
elles ont foin du fricot ( * ) , comme par le palfé; 
eilcs vont au marché une corbeille fur la' tête, 
comme par le palfé ; elles célèbrent les myflères 
de Cérès, comme par le palfé; elles battent leurs 
maris, comme par le palfé; elles ont des galans , 
comme par le palfé; elles fe régalent avec eux en 
cachette, comme par le palfé; elles aiment le vin 
pur, comme par le palfé; elles fe plaifent conf- 
tamment au jeu d’amour, comme par le palfé. 
J’en conclus, Melfieurs, que nous ferons fagemenc 
de leur donner l’État à gouverner. Nous n’aurons 
pas même befoin de les endoélriner fur ce qu’elles 


( * ) Ce mot n’eft guères noble , mais il eft la traduélion 
litre'rale & même étymologique du verbe grec qu’emploi* 
je» Aiülophane. Notre met frigoujfe vient également de là. 
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auront à faire. Il fuffira de leur confier la con- 
duiredu dehors, comme nous faifons à l’égard de 
celle du dedans. Des confidérations du plus grand 
poids, vous en font une loi. Ne font-ce pas les 
mères des Citoyens ? peuvent-elles vouloir autre 
chofe que le bien de leurs enfans? Quant à la nour- 
riture, a-t-on jamais vu des mères fruftrer leurs 
nourriflbns ? Et , pour ce qui ed du commerce , 
qui en entend mieux les détails & les débouchés,qu® 
les femmes? Ne craignez point qu’on les trompe 
dans leur adminidration ; elles font elles - mêmes 
trop habituées & trop habiles à tromper. Je n’a- 
joute plus qu’un mot : fi vous fuivez , Meilleurs , 
Je confeil que je viens d’expofer, vous ferez in- 
failliblement le Peuple le plus florillànt de la terre. 

MELISTIKHÉ. 

A merveille, ô ma chère Praxagora! on ne pou- 
voit rien dire de plus à propos. Mais dites-moi, 
s’il vous plaît , où vous êtes-vous fi bien formée 
au grand art des harangues ? 

PRAXAGORA. 

Dans la place des Comices, fur laquelle, au teins 
des fuites , j’ai demeuré en la compagnie d’un 
homme , qui me faifoit entendre les plus célèbres 
Orateurs. Alfidue à leur école , je fuis devenue 
Orateur à mon tour. 
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MELISTIKHÉ. 

Vous n’avez point perdu votre tems, En vous, 
préfentemenr , réfide éloquence «5c fagefTe. C’eft 
pourquoi d’un confentement unanime, toutes tant 
que nous Tommes ici d’Athéniennes , nous vous 
choifilfons pour notre Chef, & pour notre organe. 
Mais, dites-moi, fi Céphalus, cet homme cor- 
rompu , Te lève pour vous contredire , que ferez- 
vous P 

PRAXAGORA. 

Je lui fermerai la bouche, en lui foutenant qu’il 
déraifonne. 

MELISTIKHÉ. 

C’eft ce que chacun lui dit. 

PRAXAGORA. 

J’ajouterai qu’il eft fou & enragé. 

MELISTIKHÉ. 

Il n’entend dire autre chofe. 

PRAXAGORA. 

Afin donc qu’il entende de moi un compliment 
tout neuf, je lui dirai qu’il débite de méchans plats, 
mais qu’il gouverne merveilleufement bien ( * ) la 
République. 

(*) Ironie farcafma tique. 
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S O S T R A T A. 

Mais fi Néoclide (*) le lippeux , & délateur 
infigne , vient vous obferver ? 

PRAXAGORA. 

Je l’enverrai s’obferver lui -même pour le dé- 
goûter. 

PHILÆNETA. 

Si quelqu’un vous pouffe rudement? 

PR AXAGORA. 

J r le repoufferai plus vertement encore, n'étanc 
novice à aucune forte de lutte. 

SOSTRATA. 

Pt fi les archers fe mettent en devoir de vous 
mettre dehors? 

PRAXAGORA. 

J’oppoferai les coudes; & je doute qu’alors il 
fou facile de me faifir à braffe-corps. 

MELISTIKHÉ. 

Au furplus, s'ils vous enlèvent , nous vous récla- 
merons, & les forcerons à vous rendre. 

PRAXAGORA. 

Toutes ces difpofitions font faites pour le mieux.’ 


(*) Il eft queftion de ce perfonruge , dans le Plutus • 
Ariftophane n’en parle jamais qu’avec exécration. 


* 
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SOSTRATA. 

Oui , mais nous n’avons pas fongé à nous faire 
endo&riner fur la manière d’élever les mains lorf* 
qu’il s’agira de vous donner notre voix \ 6c nous 
fommes en général plus dreffées à lever le pied (*) , 
qu’à lever les mains. 

PRAXAGORA. 

C’efl en effet le plus difficile de votre rôle. Je 
me rappelle toutefois diflinftement qu’il faut rc- 
trouffer un des bras ànud jufqu’à l’épaule, 6c tenir 
les deux mains déployées. Vous êces inflruices fur 
tout le refie du coftume; habit retrou ffé; chauf- 
fure laconique (**) , comme en mettent les hommes 
pour fe rendre aux Comices, ou pour fortir de la 
ville; barbes bien attachées. Que celles d’entre vous 
qui ont achevé de fe déguifer, prêtent la main aux 
autres ; 6c que celles qui n’ont pû apporter un habit 
d’homme, en trouvent auprès de celles qui en ont 
décroché deux. Cela fait, mettez-vous en marche 
vers la place publique, appuyées fur vos bâtons, 
& frédonnant quelque chanfon bien ancienne, à la 
mode de nos villageois. 


( * ) Àllufion aux fuites des femmes Athéniennes , fuites 
dont il a été queftion plus haut. 

(**)C’éroit une chauflure à courroies, comme il réfulte 
expreffément d’un paffage du rôle de Praxagora à la fuite 
du Choeur qui termine la cinquième Scène* 
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SOSTRATA. 

C’eft bien die. Marchons ; j’imagine que nous 
rencontrerons en chemin beaucoup d’autres de nos 
Compagnes , empreflées comme nous de fe trou- 
ver à l’afl'emblée. 

PRAXAGORA. 

Hâtez-vous, hâtez-vous, car les trois oboles 
ne fe diftribuent qu’à ceux qui fe préfentent aux 
Comices dès la pointe du jour. Les autres s’en 
retournent les mains nettes. 

CHŒUR d' Athéniennes déguifées en hommes. 

Mettons-nous en marche. Meilleurs; Meilleurs 
faut-il dire, en nous gardant bien de laiffer échap- 
per aucune parole qui nous jette en péril ; car 
quel danger ne courrions-nous pas fi nous allions 
être reconnues fous ce déguifement, 8c furprifes 
en cet attentat noflurne ? 

l 

CHŒUR tT Athéniens réels. 

Citoyens, allons à raffemblée, & hâtons le pas; 
car Thefmotherès, le commilPaire des Comices, 
a déclaré que quiconque n’arriveroit pas avanc le 
point du jour , les pieds poudreux à force" d’avoir 
fait diligence, le regard au cardame (*), & une 

(*)C’eftcequ’Anftophaneappelle ailleurs (Nuées v. 1188), 
des yeux à V Attique\ c’eft une grande matière à difpure 
entre ks Savans, que ces yeux à l'Attique. Je crois que 
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goüfle d’ail faumurée entre les dents, n’auroit point 
part à la diftribution triobolaire. 

CHŒUR <T Athéniennes déguijïe». 

Kharitimia, Smicythê, Draca! faites-donc plus 
de diligence; &, après avoir bien pris garde, s il 
ne vous manque rien du coftume prefcrit , allez 
recevoir à l’entrée des Comices la diftribution 
fymbolaire, & venez promptement prendre liège 
auprès de nous, afin que nous puilfions réuffir à 
faire palier le Décret que défirent toutes nos Com- 
pagnes. ... Compagnons t devois-je dire; excufez 
cette méprife involontaire. Hâtez-vous , hâtez- 
vous; efforçons-nous de prévenir ces Citadins ci , 
qui defcendent de la forterefle. N 'ont- ils pas honte 
d’exiger plus d’une obole pour venir de fi près fe 
rendre aux Comices ? C étoit - là l’ancienne paye 
pour eux. Leurs pères s’en contentoient; & après 
l’avoir reçue, ils venoient tranquillement s’affeoir, 
& caufer enfemble , en attendant le Confeil. Mais, 
aujourd’hui, ils fondent tous en défordre dans le 


cela fignifioit des yeux fains, & fans chaflîe. Car Arifto- 
phane fe rfiocque par-lourdes chaflîeux.Cela peutauflî lignifier 
des yeux courageux , ou d’un homme de coeur. Ce qu'Arifto- 
phane appelle ailleurs ( v. les Chevaliers , v. £28, ) regard de 
taureau. Confulrez les autres fynonimesde cette mêmeexpret 
fion, recueillis par Spanhémiusjdans fes notes fur les Nuées , 
à la fuite de l’Ariftophane de Kufter , v. 1 17a. 

Pnyx, 
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'Pnyx, & troublent l’affemblée par leur affluence 
tumultueufe. Ahî quand Mjrônide étoit Arkhonte 
de cette ville , les chofes ne fe pafloient point ainfi. 
Nul Citoyen n’eût olé , fous fon adminiflration , 
s’immifcer dans les affaires publiques , en exigeant 
un falaire. Chacun venoit avec fon avre-fac, qui 
contenoit un pain; une mefure de boilfon, réglée; 
deux oignons, 8c, environ trois olives : mais pré- 
sentement ce n’eft plus trois olives , ce font trois - 
oboles (*) qu’il faut à chaque Athénien, quand î! 
daigne fe mêler de ce qui concerne la République. 
On croiroit voir un manœuvre maçon qui ne re- 
mueroit pas une augée de plâtre , fans avoir faic 
prix pour fa tâche. 



» (*) L’obole étoit une petite monnoie Attique, dont 1» 
valeur peut être évalue'e l’ept deniers tournois. 

Tome 11. J> 
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; SC.ÈNE II I. 

» ■* / 

I 

BLÉPYRUS, mari de Praxagora,yîrw/. 

C^u’est-ceci ? ma femme s’efl échappée ? ou 
peuc-elle être allée? il ne fait pas encore jour. Je 
fai envain cherchée dans la maifon , cour cranfi que 
j’étois de froid , 6c ne pouvant , dans les ténèbres , 
trouver ni mes fouliers , ni mon manteau. O'pen- 
dant j’étois preffé d’un urgent befoin. Dans cette 
perplexité , je mets la main fur la robe 6c fur les 
perfiques ( * ) de ma femme ; je m’en affuble au (fi- 
tôt; 6c, fortant dans la rue , je m’arrête. •. • Vous 
dire ou , j’en ferois bien empêché. Raifonnons pré- 
fentement. Quand je m’affligerai d’avoir époufé 
une méchante femme ? Quand je m’en mordrai 
les doigts? Quand je conviendrai que je mériterois 
mille coups pour avoir fait, fur mes vieux jours , 
une fottife auffi pommée?... tous ces regrets ne 
guériffent de rien , non pas même de la colique , 
dont je viens heureufement de me débarraffer. 


( * ) Ces perfiques étoientunechauffure de femme, à haut 
talon, & à haute femelle, car Blépyrus plus loin qualifie 
cette même chaufiiire , de cothurne. Les hommes s’en fervoient 
gu théâtre pour paroître plus grands , fur-tout dans la Tra- 
gédie. 
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SCÈNE IV. 

MNÉSICLÈS, BLÉPYRUS. 

MNÉSICLÈS. 

C^ui , diantre, eft-cela? Eh ! c’ell mon voifin 
Biépyrus! 

BLÉPYRUS. 

Par Jupiter ! c’eft lui-même, vous ne vous 
trompez pas. 

MNÉSICLÈS. 

Dites-moi ; que ftgnifie cette couleur que j’en- 
trêvois fur votre vêtement P N’auriez -vous point 
approché trop près de Cinéfus (*), qu’on fait 
être un peu femme ? 


( * ) Ariftophane le maltraite fouvent. C’étoit fon contem- 
porain ôcfon confrère en poéfie. Strattis, autre Poète comique, 
avoit compofé contre lui une Comédie. Cinéflas étoit Auteur 
d’une Pyrrhiqut dont Ariftophane fe moque dans les Crr- 
/7ou/7/es.CemêmePoèteluifaitjouerunrôle dans les Oi/iaur. 
Cinélïas avoit effayé le premier de fupprimer les Chœurs tant 
dans la Tragédie que dans la Comédie ; peut-être parla raifon 
que le Choeur y a la fonélion de louer les Dieux, & que 
Cinélïas étoit Athte , comme le lui reprochoit l’Orateur 
Lyfias. Ce Cinélïas au furplus étoit un homme à bons mots, à 

Pij 


Digitized by Google 


228 LES HARANGUEUSES , 

B L É P Y R U S. 

Quoi? que dites-vous ? Je fors d’auprès de la 
mienne ; & c’eft fa robe-fafran dont vous me voyez 
couvert. 

MNÉSICLES. 

Mais , votre manteau , qu’eft-il devenu ? 

B L É P Y R U S. 

t 

C’eft ce que je ne puis vous dire ; car je l’ai vai- 
nement cherché fur mon lit. 

MNÉSICLES. 

f 

Il falloit demander à votre femme , ce qu’elle 
en avoit fait. 

BLÉPYRUS. 

Eh! comment, par Jupiter! pouvois-je le lui 
demander, puifqu'elle écoit déjà fortie de la mai- 
fon ? Mon voifin, vous avouerai-je mes craintes? 
11 fe trame quelque chofe de nouveau. 

MNÉSICLES. 

Par Neptune! je partage votre appréhenfion. 

eh juger par un apophtègme de lui, que nous a confervé 
Plutarque. » Thimothée chantant publiquement dans une fête 
» d’Athènes un hymne à Diane & l’appellant , félon le rie 
» antique & confacré , Déeffe effrénée , forcenée, furibonde ; 
s» puiffe le Ciel , dit Cinélîas indigné, te faire pire d'une 
■n telle fille » ! Mot qui femble moins indiquer un Athée > 
qli’un Payen éclairé fur les abus des rits du Paganifmq. 
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Sachez , voifin , que nous fommes l’un 5c l’autre 
bleffés au même endroit. La compagne de ma 
couche vient de difparoîcre avec mes habits. Ce 
ne feroit rien encore ; mais vous me voyez nuds 
pieds; 5c cela vient de ce que je n’ai jamais pu 
trouver mes fouliers , quelque recherche que j’aie 
pu faire. < - 

BLÉPYRUS. 

Par Backhus ! ni moi , mes laconiques. PrelTe 
par une colique cruelle , j’ai mis promptement mes 
pieds dans une paire de cothurnes que j’ai ren- 
contrés là , pour ne point m’expofer à prophanet 
la couverture du lit qui eit de fine laine blanche , 
5c toute neuve. 

MNÉSICLÈS. 

Que penfez - vous de cette aventure , voifin ? 
Votre femme n’auroit-elle pas été fou per clandef- 
tinement avec quelqu’une de fes amies ? 

BLÉPYRUS. 

Cette même penfée m’efi: venue. 

MNÉSICLÈS. 

Et foyez fur que cette penfée n’ell point louche.... 
mais voilà votre colique qui vous reprend. Adieu , 
voifin , je cours à l’aflemblée , bien réfolu de re- 
connoitre 5c de reprendre mon manteau. J’y tiens, > 

P iij 
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voyez- vous ; parce que c’eft mon meilleur , & # 
pour tout dire , mon unique. 

BLÉPYRUS. 

Allez, je vous fui vrai, quand macrife fera paflee. 
Alais je prévois qu’elle fera rude. Ce lont ces vw 
laines poires fauvages, cesakhrades, que j’ai man- 
gées hier. 

MNÉSICLÈS. 

Étoicnt- elles de la même efpèce que celles quî 
ont fervi d’excufe à Thrafybule (*), pour fe dit» 
penfer de parler contre les Lacédémoniens ? 

BLÉPYRUS. 

, „ * 

Oh ! celles-ci ne font point chimériques ; elles 
font des plus coriaces, par Backhus! voilà le voifin 
parti ; que vais-je devenir ? ma pofition eft des 
plus facheufes. La pelle foit de l’Akhradien qui 
m’a vendu des poires akhrades ! — A moi , mes 
amis! faites-moi venir un Médecin. Mais lequel? 
Quel efl celui qui s’entend le mieux à guérir cette 


(*) Un Commentateur ancien, obferve queThrafybuIe 
aveit promis démonter à la Tribune pour s’oppofer aux pré. 
tentions des Lacédémoniens, mais que, corrompu par leurs 
sgens iln’y étoir pas monté; & qu’il s’éroit excufé fur une 
indifpofirion que lui avoient caufée des poires akhrades, forte 
de poires fauvages. 
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maladie ? c’efl Amynon ( *) , fans contredit: ; mais ii 

n’en conviendra pas. — Allez moi donc prompte- 

» 

ment chercher Anth'flène (**) ; trouvez-le moi par 
tous moyens ; ce beau foupirant eft travaillé de fuffo- 
cacions qui l’obligent fans doute à connoîcre routes 
les recettes par lefquelles on peut être foulage. 
— Je vois bien , 6 Lucine ! Déefle des accouche- 
mens , que ton aide feule peut mefauver. Trouve 
ur»e iflfue aux douleurs que j’endure ; autrement , 
c’efi: fait de moi ; & ces mauvais plaifans de Poètes 
comiques me compareront f après ma mort , à 
une fcôramide (***). 

r ** 

* » ■% . m 
• • * • 4 

• • 

■pi» - '»' ' ■■■ — » ■■■■ —— — - 

(*) Libertin , hypocrite. 

( ** ) Soupirant, fade. * 

(***) c*eft le nom grec du vafe aux befoins. Cevafe, 
comme de raifon , eft fans iflue par le fond. C’eft à quoi fait 
allufionBlépyrus. Il n’ell pasbefoin deprévenir le Leéïeurque 
Molière lui-même a parié d'urrnes&t de malarcs louables dans 
fes Comédie*. A plus forte raifon Ariftophane a-t-il été en droit 
de faire mention de ces fortes de détails, rélégués aujourd'hui 
chez les marionnettes , ou aux fpeétacles forains. On trouve 
chez Ariftophane , non un feul genre de comique, mais l’af- 
fcmblage entier des moyens qui préfenteraent nous (ont rire. 

Piv 
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S C È N E V. 


'A 


KHRÉMÈS, BLÉPYRUS. 

• f » 

» • 

K H R É M È S., 

A lions donc, Blépyrus. Que faites-vous-là ? 


BLÉ P Y R U S. 

Dires , ce que je viens de faire ? car , par Jupiter ! 
je releve de couches laborieufes. , 

KHRÉMÈS. 

, * -■ 

Mais , que vois-je ? c’cft la robe de votre femme, 
dont vous ères vêtu ! . 


BLÉPYRUS. 


* J*ai pris dans les ténèbres le vêtement qui m’a" 
tombé fous la main. Mais vous , d’oii venez-vous ? 

* . . ' KH RÉ MES. 

Des Comices. 

t. , . , 

B L É P Y R U S. 

; JL’aflemblce ■eft-elle congédiée ? 

KHRÉMÈS. " 

: : , . ' 

. , Elle a fini comme le jour venoic de paroître 


\ 
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C O MÉDIS. 

& ce qui nous a alors apprêté à rire , c’efl que le 
fable des Comices fembloit avoir changé de cou- 
leur (* ). 

BLÉPYRUS. 

Et vos trois oboles P les avez-vous reçues ? . 

" S ■ * ; 

K H R É M È S. 

Je fuis arrivé trop tard. J’ai honte de vous l’a- 
vouer, voici mon efcarcelle -aux- pains , que je 
remporte à vuide ( ** ). 

. . j 

BLÉPYRUS. 

Pour quelle raifon ? 

K H R É M È S. 

Jamais il n’y a eu telle affluence au comité. Je 
me figure que c’étoit tous cordonniers ou cor- 
royeurs, comme nous; car leur coftume répondoit 
parfaitement au nôtre; &, de plus, c’étoient des 
villageois , car leurs fouliers étoient tout poudreux* 
Mais ils étoicnt, vous dis-je, en tel nombre, qu’ils 
fc font emparés des deniers, & qu’il n’en efl pas 
relié un feul pour moi , ni pour beaucoup d’autres. 


(*) II a fallu changer ou déguifer en cet endroit , l’image 
par laquelle le Poète Grec a voulu défigner la préfencedes 
femmes aux Comices. 

( ** ) Faute de trois oboles avec lefquelles Khrèmès comp- 
toit faire fa ptovifton de pain. 
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B L É P Y R U S. 

Comment? fi je vaw à l’afiemblée, je ne tou« 
cherai pas mes trois oboles ? 

K H R É M È S. 

Non , par Jupiter ! quand même vous feriez 
parti de chez vous , dès le fécond (*) chant du 
coq. 

B L É P y R U S. 

Mon Cher Antiloque, (}) toi, à qui je réfer- 
vois ces trois oboles, plains-en la perte; & plains 

( * ) C’eft ce partage qui a induit en erreur plurteursSavjmrs, 
& qui leur a fait croire que la fécondé publication de l’heure 
dont il efl: queftion dans la fécondé Scène, avoit rapport au 
fécond chant du coq, tandis qu’elle a rapport à la fécondé 
proclamation duCrieur publicqui La faifoit d’après J’infpeélion 
de la Clepfydre. On fent bien qu’il eût été importée aux 
Athéniens du dedans &du dehors , de fe trouver à l’artemblée 
publique du point du jour , fans cette précaution ; & que le 
chant du coq, chant très-capricieux & très-incertain, n’auroit 
pas pu tenir lieu d’une heure certaine & politique, encore 
moins de la première , de la fécondé , de la troilième, & c. &c. 

(? ) Antiloque, eft un jeune homme de moeurs fufpeéles, 
tin ami fcandaleux que lePoete prête à Blépyrus, en paro- 
diant ce partage des Myrmidons d’Æfchyle. 

33 Antiloque , plains-moi mourant ; 

33 Mais plains-moi plus encor , vivant. 

Je dis qu’il le lui prête, à moins toutefois que Blépyrus n# 
f .t fpécialeraenr connu , pour avoir un ami, de ce même nom 
à' Antiloijuf, ce qui ajouteroit beaucoup defel à ce partage. 
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encore plus Blépyrus qui furvit à ce défaftre. Plains 
ma ruine (}), q ,J i fait la tienne. Mais cette af- 
fluence extraordinaire, dites moi, je vous prie, 
ce qui a pu y donner lieu. 

K H R É M È S. 

Rien autre chofe , je penfe , que l’objet même 
qui occafionnoic les Comices. On favoit qu’il de- 
voir s’y agiter des queftions très-importantes au 
falut de la Cité. En falloic- il davantage. Ils font 
tous venus en foule, pour mettre leur fuffrage dans 
1 urne. 

BLÉPYRUS. 

Et comment cela s effc-il palfé ? 

K H R É M È S. 

Le premier qui- a fendu la preiïe pour monter à 
la tribune, à été Néoclide le chaflîeux. Du plus 
loin que la Commune l’a apperçu , elle s’eû re- 
criée & la hué génér lement , comme vous pouvez 
bien vous l’imaginer. On entendoic dire à celui-ci , 
à celui-là, à cet autre : » N'ef-il pas révoltant , 
» quand il s' a git fur- tout de fauver la République * 
*> de voir f préjl nter à fon fcours un homme qui 


( ï ) Ariilcphane ne perd jamais une occafion de ptaifan- 
ter les Athéniens fur leur arrachement aux trois oboles qu’ils 
voient , par tête , à l’a d'emblée publique. 
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y> lui- mime n'a pas pu fauver ( } ) les cils de fes 
s> propres yeux? Alors Néoclide , déconcerté , s’eft 
» arrêté tout court, en fe demandant à lui-même ; 
te que dois-je faire? 

B L É P Y R U S. 

, Que ne me fuis-je trouvé là ? je lui euffe indi- 
qué la recette qui lui convient, & que voici : brvyeç 
ail & Jîlphion , m(le\-y force tithymale (*) de 
laconie ; faites-en un Uniment , que vous vous appli- 
querez le foir fur les paupières. 

K H R É M È S. 

Ap rès Néoclide, s’eft préfenté Évæon , Orateur 
ingénieux s’il en fut jamais, <5c qui l’a bien prouvé 
en cette occafion. 11 étoit plutôt nud, que vêtu, 
comme plufieurs de mes voifins.en ont fait l’obfér- 
vation. Aufli a-t-il commencé" par s’exeufer de 


( J ) La chute des cils des yeux , & en général , la rougeur 
6c la chaffie des paupières, a été de tout tems( peut-être à 
tort) , imputée à libertinage. Je dis : peut-être à tort-, car 
l’acrimonie du fang, & particulièrement de la lymphe, ell 
fouvenr très-indépendante des mœurs du fujet affeélé. 

( *) C’elt la grande efpèce de titymale, plante laiteule , 
& du lait le plus âcre. La recette que donne ici Blépyrns f 
eft ironique, & ne peut fervir qu’à aveugler. C’eft l’efptit 
d’une autre recette de cataplafme , que le Poète fait appli- 
quer à ce même Néoclide dans la Comédie du Plutus. i 
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n’avoir pu acheter un manteau. Il efl parti de là , 
pour adrelîer un difcours tout-à-fait populaire à 
la Commune. « Vous voyez, dit-c-il , Meilleurs, 
» que faute de quatre llatères , bien modique 
* fomme fans doute , je fuis incertain fi je ne gé- 
>» lerai pas de froid cet hiver. Cela n’empêche 
» point que je n’aie une excellente loi à propofer, 

qui fauveroit la Cité, ou, tout au moins, la 
3> majeure partie des Citoyens. Je fuis, dis-je, 
3* d’avis que vous palliez un Décret , par lequel , 
» à l’entrée du palfage du Soleil au tropique du 
■»> Capricorne, il foit enjoint à tous les foulons de 
» fournir à chaque pauvre Citoyen , un bon habit 
» neuf en outre, à tous les frippiers, de four- 
3> nir à tous ceux qui n’ont qu’un bois de lit & une 
35 paillaflë, des couvertures, & des manteaux pour 
35 étendre delfus; fous peine pour lefdiis foulons 
35 & frippiers refufans, d’une amende du triple au' 
35 profit de ceux à qui ils fermeront leur porte. 
3 > Ainfi faifant , Meilleurs, il efl incroyable le 
35 nombre de rhumes & de poinrs-de-cêté , que 
sj vous préviendrez dans cette ville. 

BLÉPYRUS. 

Par Backhus ! voilà un Décret fort avantageux ; 
& je luis perfuadé qu’il eût pâlie tout d’une voix , 
£ l’Orareur eût ajouté: >5 qu'il fût enjoint , fous 
peine ajjhélivc , à tous marchands de farine , d'en 
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a* délivrer trois mefures à chaque Citoyen indigent ; 
» pour Ja confommation journalière. 

K H R É M £ S. 

Oh! cette loi -là, laiflfez faire au tem* , elle 
paflera quelque jour ; & nous en aurons l’obliga- 
tion à Nauficyde (*). — Après Évoeon , un jeune 
homme (**) élégant, Sc prefqu’auflî blafard de 
teint que Nicias (***) , s’eftélancé dans la tribune , 
pour haranguer l’aflemblée. Il a débuté par dire 
qu’il falloir confier aux femmes l’adminiftration de 
la République. Cette propofnion a été fort goûtée 
par cette multitude de cordonniers , de favetiers 5c 
de corroyeurs dont je vous ai parlé. Ils l’ont ap- 
plaudie avec frénéfie , & parmi le vacarme qu’ils 
faifoient, on diltinguoit ces cris : bravo ! bravo ! 
bien dit ! bien propofé ! Surquoi les villageois fe 
font mis en devoir de les contrarier ouvertement. 

BLÉPYRUS. 

• Ils faifoient fagement , par Jupiter! 


{ * ) Athénien fort gueux. 

( ** ) Ce jeune homme prétendu ,n’eft autre que Praxagora, 
déguifée en homme. 

(***) Général Athénien, qu’Ariftophane compare ici à 
une femme. C’eft un des principaux perfonnages de la Corné» 
die des Chevaliers. 


N 
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K H R É M È S. 

Oppofition vaine. Ils formoient le moindre 
nom Ve. L’Orateur Tentant fafupériorité , ahaulfé 
encore plus la voix pour s’étendre fur 1 eloge des 
femmes & pour dire de vous tout le mal pofliole. 

BLÉPYRUS. 

Et quVt-il dit ? 

K H R É M E S. 

En premier lieu , que vous êtes un homme de 
mauvaiie foi. 

BLÉPYRUS. 

Et de vous, que difoit il ? 

K H R É M È S. 

Laiflez * moi achever ce qui vous concerne. En 
fécond lieu , un franc voleur. 

BLÉPYRUS. 

Parloit-il de moi feul ? 

K H R É M È S. 

En troifième lieu , il a atteflé Jupiter que vous 
étiez un calomniateur. 

BLÉPYRUS. * 

Et c’eft de moi feul qu’il parloit ainfi ? 
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K H R É M È S. 

Patience. Il a pris le même Jupiter à témoin 
que tous ceux qui écoient alors dans la Place publi- 
que, ne valoienc pas mieux que vous. 

BLÉPYRUS. 

Je ferois curieux de favoir s’il a trouvé quelqu’un 
qui fût de fon avis. 

K H R É M È S. 

Autant il médifoit des hommes , autant il pré- 
ionifoit le fexe. Il définifloit la femme un être 
fage par excellence ; un économe parfaitement 
entendu. Il ajoutoit que jamais femme n’avoit 
trahi le fecret des myftcres de Cérès , comme il 
arrivoit chaque jour à vous , & à moi , de divul- 
guer le réfultat des délibérations politiques aux- 
quelles nous fommes appellés. 

BLÉPYRUS. 

Par Mercure ! cet Orateur eft véridique. 

K H R É M È S. 

Il difoit encore que les femmes font obligeantes 
& dcfintéreflees. Que , feule à feule, & fans té- 
moins , elles fe prêtent mutuellement des robes, 
de l'or , de l’argent , des vafes ; & qu’elles rendent 
fcrupuleufement ce qu’elles ont emprunté , fans 
jamais frullrcr en rien leurs voilines , malgré les 

mauvais 
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mauvais exemples que nous leur donnons à cec 
égaid. 

B L É P Y R U S. 

Enfin , qu’a-t-on flatué ? 

K H R É M È S. 

Que le gouvernement de la République feroît 
abandonné aux femmes. Le motif du Décret n’efl: 
pas moins remarquable ; il elt conçu en ces termes; 
attendu qu'il ne rejloit plus d'autre innovation à in- 
troduire dans lEtat : A ces caujes , &c. &c. 

BLÉPYRUS. 

Et un tel Décret a pafle P 

K H R É M E S. 

e 

Comme je viens de vous dire. 

B L É P Y R U S.' 

Et tout ce qui étoit du reflort des hommes 9 
fera déformais du diftrid des femmes ? s 

K H R É M È S. 

C’efl cela-même. 

BLÉPYRUS. 

Et ce ne fera plus moi, ce fera ma femme qui 
ira opiner aux Comices ? 

K H R É M È S. 

* v 

Et vous ne tiendrez plus les cordons de la bourfe* 
Tome IL Q 
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Votre femme vous réglera les morceaux, à vous, 
& à tout votre ménage. 

BLÉPYRUS. 

Et ce ne fera plus mon fait de foupirer après le 
lever du jour , après l’heureux inftant de courir à 
l’alTemblée ? 

K H R É M È S. 

, Ce foin , à l’avenir , regardera Madame. Et , 
cependant, Monfieur , bien chaudement étendu 
fous les couvertures, foupirera comme il l’en- 
tendra. 

BLÉPYRUS. 

Ce qui m’intrigue le plus dans cette révolution , 
pour moi & pour mes pauvres compagnons de 
difgrace , c’efl: que les femmes , une fois devenues « 
les maîtrefles , nous forceront d’être à leurs ordres , 
jour & nuit. 

. K H R É M Ë S. 

Jour & nuit , dites- vous? . . . 

BLÉPYRUS. 

Et que , fi nous manquons au fervice , elles nous 
feront jeûner d’un repas, Ainfi , voifin , voyez fi 
l’innovation qui vient d’arriver vous fera avanta- 
gée , & fi vous êtes en état de vous accommoder" • 
âux tems. 
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K H R É M È S. 

Je conviens que ceci aura fon inconvénient. Mais 
puifque le falut de l’État en dépent , il n’ell point 
d’homme dans cette ville qui ne doive fe conf rmer 
à un Décret utile. Joignez à ces confidérations , 
cette maxime qui n’eft pas neuve, & qui s’a cré- 
dite de jour en jour : que tout cè que nous Jiatuons 
de peu fenjé , & même d'extravagant , nous rêujjit 
à bien. Oh ! que plaife à Pallas & aux autres Dieux , 
que ce proverbe Toit vrai en cette occafion ! Le 
Ciel vous tienne en joie, mon cher Blépyrus! 

BLÉPYRUS. 

Et vous , mon cher Khrémès. 

CHŒUR D’ATHÉNIENNES. 

Allons; avançons plus vite. Que favons*«nous 
s’il n’y a pas quelque homme qui nous fuit? Toi, 
retourne la tête; & regarde aux environs. Toi, 
prends-garde à toutes les parties de ton déguifi- 
ment. Ces hommes font fi rufés, fi bien au fait, 
eux-mêmes, des trave/Uflëmens ! Vous autres, 
veillez , fur tout , à l’arrière-garde ; faites toutes 
le plus de bruit que vous pourrez en marchant , 
là , comtne de groffiers& lourds campagnards. Que 
deviendriez vous , fi vos maris venoient à découvrir 
la rufe qui les a fi bien trompés P Ainfi, ferrez 
bien vos ceintures ; retournez-vous à gauche , à 

Qij 


« 


itized by Google 


*44 LES harangueuses , 

droite, en toutfens. Prévenez par une prompte 
diligence le malheur donc vous êtes menacées. Oii 
fommes nous ? au lieu où nous avons répété notre 
fôle. Cette maifon , que nous voyons fur l’enfon- 
cement , elt celle où demeure ce génie fémelle, 
mais vraiment audacieux , qui a imaginé , rédigé, 
propofé & fait palier cet inconcevable Décret. Que 
fais-tu , toi P Pourquoi ôter ta barbe , avant le 
fignal donné ? Cette imprudence fufhroit pour tout 
découvrir. Mes amies , voici un monceau de pierres 
dont l’ombre nous fera favorable. C’effc derrière 
cet abri que nous pouvons en fureté reprendre les 
habits de notre fexe. Dépêchez-vous donc vous 
autres ; à bas les manteaux ; à bas les barbes ; 
qu’il n’en paroifle pas plus à vos mentons que fur 
la main. Voici notre Générale qui revient de fon 
expédition. ; • i 

PRAXAGORA. 

Hé ! bien , mes bonnes amies , tout nous a réulfi 
au gré de nos vœux. Le Décret a paffe. Allons , 
* avant qu’aucun de nos maris ne nous furprenne ; 
mettez bas jullaucorps <Sc manteaux. Quittez vos 
chaulïùres laconiques ; coupez -en plutôt les cour- 
roies ; & jettez vos bâtons dans la première or- 
nière. O toi , ma voifine, qui as dé;à exécuté tout 
cela en un clin d’œil , donne ton fecours aux 
autres ; prête la main à ces parelTeufes. Pour moi , 
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* * * v 

je vais rentrer au logis en me gliffant par-deflourf 

la porte t afin que mon mari ne me voye point 

V — • * 4 

remettre en place fon manteau & les autres parties 
de fon accoûtrement. ~ . 1 

L E C H Œ U R. 

Tous vos ordres font ponûuellement exécutés ; 
& nous nous en rapportons aveuglément à vous 

fur tout le relie de cette affaire ; car je ne fâche 

1 . ; * * * > 

pas avoir jamais rencontré femme d’un plus grand 
fens , & d’une fagacité plus rare* * 

PRAXÀGOR A. 

Attendez donc mon retour ; & foyez certaines 
de partager avec moi l’Adminillration. La manière 
éonrageufe dont vous m’avez fécondée dan$ l’opé- 
ration , me fait une loi de vous admettre , commtf 
mes bonnes & affidées Confeillères , dans toutes 
les délibérations auxquelles je vais préfider , même 
dans les plus grandes crifes de l’État* ?* ^ 


Qii) 



» 


Digitized by Google 


34* LES HARANGUEUSES , 


SCÈNE VI. 

BLÉPYRUS, PRAXAGORA, un de 
leurs Voifins. 

BLÉPYRUS. 

D- ü îi viens-tu, Praxagoraf 

PRAXAGORA. 

Que t’importe , fainéant ? 

BLÉPYRUS. 

• 1 .* «r * 

Que m’importe ! 

PRAXAGORA. 

4 Oui , imbécile. Voyons, que veux- ru dire^ 
Ne voudrois-tu pas faire entendre que tume foujx 
çonne d’avoir un galant. • 

BLÉPYRUS. 

C’elt à favoir , fi tu n’en as qu’un. 

PRAXAGORA. 

Il t’efl facile de t’afîurer fi je viens d’un rendez- 
vous. 

BLÉPYRUS. 

A quoi le connoîtrai-je ? , 

PRAXAGORA. 

A ma tête. Flaire-la } vois , fi je fens les eflences. 

* 9 
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B L É P y R U S. 

Eft-ce qu’une femme ne va jamais à un rendez- 
vous , fans s’être parfumé la tête. ? 

PRAXAGORA. 

Du moins eft-ce une pratique , dont je ne m’é- 
carterai jamais. 

BLÉPYRUS. 

Au fait. Pourquoi es-tu fortie furtivement avant 
le jour ; & pourquoi m’as-tu , en te levant , fouf- 
trait mon manteau ? 

PRAXAGORA. 

Une de mes voifines , en mal d’enfant, m’avoic 
priée de venir pafTer la nuit avec elle. 

BLÉPYRUS. 

Eh ! bien , il falloir me faire part de ce defîein. 

PRAXAGORA. 

Quoi ? tu me blâmes d’avoir été veiller une 
femme en couches ? Il faut que tu aies le cœur 
bien dur ! 

BLÉPYRUS. 

4 

En me prévenant, tout étoit pour le mieux; 5c 
comme tu n’en as rien fait , je te foupçonne de 
quelque attentat. 

PRAXAGORA. 

Je prends les Diofcures à témoin de mon inno- 

Qiv 
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cence. Tout fe borne à ce point : j’étois requife de 
venir promptement foigner ma voifine ; je me. fuis 
tranfportée chez elle dans l’état où je me fuis trou- 
vée. Dans la vue de l’obliger , tout moyen m’a 
paru légitime. 

BLÉPYRUS. > 

Paffe encore, fi tu fûfTeSîdifparue avec tes pro- 
pres vêtemens, & fans me dérober les miens. Je 
ne te pardonnerai jamais d’avoir emporté le man- 
teau que j’avois écendu fur moi en me couchant î 

6 de m’avoir ainfi expoie nud , au plus grand froid , 
comme un corps mort, fi ce n’elt que tu n’avois 

V < 

pas mis au chevet du lit une couronne funéraire $ 
&, furie guéridon, une bouteille d huile (J). 

PRÀXAGORA. 

J’avoue qu'il faifoit froid ; & c’eft pour cette 
raifon que délicate & frileufe démon naturel, j’ai 
cru devoir mettre de furplus un manteau fur mes 
épaules; te laiffant au lit bien dormant; & chaude- 
ment étendu , au moins pour lors, 

BLÉPYRUS. 

Mais mon bâton , & mes fouliers , comment 1 
t’excuferas-tu fur cet article? • 


( 5 ) Pour l’entretien de la lampe funèbre. 
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PRAXAGORA. 

* _ “ 

e Sans fouliers plats, & fans bâton , j’aurois infail- 
liblement roulé dans la boue ; & j’euflfe ainlî gâté 
le manteau. Le bâton fur-tout m’a fervi à préve- 
nir la rencontre des pierres qui fe trouvoient fur 
mon chemin. . r ■ + 

. C • ! • - * 

BLÉPYRUS. 

Z. . • J * ' • • • 

Eh ! bien , fâche que cette belle équipée me 
fait tort de tfois mefures dé Farine, que j’eûüe 
rapporté de l’aflemblée. 1 

P R AX A GO R A. 

Gonfole-toi. Elle (*) efl accouchée d’un enfant 
'"'"^âle. r 

, BLÉPYRUS. 

• r ' • . * j , ... , * ' ■ * "i 

L’aflemblée eft accouchée, dis-tu, d’un enfant 

mâle! , : ; ' 

PR AXA GO R A, à part. 

Par Jupiter! il ne fait pas dire fi vrai, [à Blipyrus.) 

J’ai paru, te dis-je, & le nouveau mâle avec moi (**). 

% , 

■ - - ' * ' v ■« 

( * ) La voifine de Praxagora. Mais Blépyrus, homme 
d’épaiffè judiciaire , entend cela de l’affemblée. 

( ** ) Phrafe ambiguë dont Praxagora fe fert à defîèin, 
& qui peut également s’appliquer à la naiflance d’un enfant 
du voifipage , & au rôle viril que Praxagora a joué aux 
Comices. 
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BLÉPYRUS. 

..Si c’eft de l’enfant de la voifine dont tu parles,; 
tu m’as déjà annoncé cette naiflance hier au foir. . 

PRAXAGORA. « 

- • V 

...Ilefl vrai ; je me le rappelle à préfent. 

BLÉPYRUS . 1 

Revenons aux Comices. Que dit -on s’y être 
paffé? ;• • i : ■ y ■ • 

■ ^ . PRAXAGORA. 

Par Jupiter ! je n’en fais rien. ; 

B L É P Y R U S. 

- Én ce cas, affi$-toi-là; & mange tranquillement 
une afliettée de fèches. J’ai de quoi te contenter -àc 
ne pas finir. Apprends-donc premièrement que , 
félon le bruit qui court , l’Adminiflration à été dé- 
cernée aux femmes. 

g ÿ ^ 

PRAXAGORA. 

L’Adminiilration des laines & des navettes? 

I % *s 

BLÉPYRUS. 

Non, non; rAdminiftration politique. 

PRAXAGORA. 

, -En quelle partie? , 

: 1 BLÉPYRUS. 

En tout ce qui concerne la R épublique d’Athènes.. 


* 5 ' 


COMÉDIE. 

’ «4. 

P R A X A G O R A. 

Par Vénus ! la Cité fera heureufe après cet évé- 
nement. 

BLÉPYRUS. 

Par quelle raifon? 

PRAXAGORA. 

Par des raifons fans nombre. Par exemple, il ne 
vous fera plus permis, Meflieurs, de mener un 
genre de vie tout-à-fait honteux; il n’y aura plus de 
témoins, de délateurs.... 

BLÉPYRUS. . 

Par les Dieüx! je ne fouffrirai point qu’on me 
retranche les deux relïburces qui me font vivre. 

LE VOISIN. 

Tais -toi, pauvre-diable; & laide parler ta 
femme. 

PRAXAGORA. 

Perfonne ne volera plus le manteau de fon voifin ; 
perfonne ne lui porcera plus envie. Il n’y aura plus 
de g :eux, ni de mal-vêrus , ni d’indigens d’aucune 
efpèce. Partant, plus de reproches, plus d’em- 
prunt ufuraire. 

LE-VOISIN. 

Par Neptune , les belles promefles ! Puiflent- 
elles fe réalifer! 


* 
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PRAXAGORA. 

• Je ne dis rien, voilîn, que je ne m’engage à 
prouver en forme; & je veux forcer, en votre pré^ 
fence , mon mari-même de convenir , bon-gré , 
malgré, que j’ai raifon fur tous les points, en 
détaillant les avantages qui réfulteront d’une nou- 
velle adminillration, 

r , L E C H Œ U R. 

- C’ell ici , Praxagora , qu’il faut évertuer votre 
prudence; & faire coanoître votre grand fensi 
Soyez la patronne tutélaire de vos chères compa- 
gnes. Ce feroit un mérite fort commun de bien 
parler en tems de profpérité; il elt facile alors de 
développer le talent de l’éloquence , & de propo- 
fer à une Cité floriflante, ce qu’elle a de mieux à 
faire. Mais c’ell dans les’crifes épineulès que ‘ce 
talent eft précieux, & vraiment rare. Jamais notrè 
ville n’a eu un plus urgent befoin de trouver un de 
çes génies fages & inventeurs dont la parole en- 
fance des relfources falutaires & imprévues. Ache-r 
vez, achevez votre ouvrage, ô Praxagora. Que 
ce que vous allez propofer ne relfemble à rien de 
ce qui a été dit ou fait jufqu’à l’âge préfent. Vous 
favez que les Athéniens n’ont rien tant en averfiori 
que ce qui fent la vétullé, & qu’ils ne fauroient 
goûter plufieurs fois les mêmes chofes. Mais c'eft 
trop vous interrompre. Hâtez-vous de toucher le 
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point délicat & eflentiel; & de vous concilier par-là 
la bienveillance de tous les Spectateurs. 

PRAXAGORA. 

Je me flatte de ne rien propofer que de très- 
avantageux (*). Mais la queftion eft de favoir (l 
les Spedateurs, prévenus peut-être en faveur de 
l’ancienne conftitution, verront avec plaifir les in- 
novations que je vais introduire en qualité d’Ar- 
khonre femelle; c’eft cette crainte, dis-je, qui me 
tient en lufpens. 


( * ) Ceci eft dit par plaifanterie. Les innovations qui vont 
être propofées font des plus extravagantes , mais ce vice eft 
corrpenfé par lamoraiité fatyrique dont Ariftophane Iesaffair 
fonne. C’eft que : plus ces proportions font neuves , étranges , 
extraordinaires , plus elles font f tires de plaire aux Spec- 
tateurs Athéniens. D’ailleurs, le Poère s’attend d’avance 
(& même il y compte,) que les ftatuts que Praxagora va 
établir , feront jugés abfurdcs Sx ridicules. Il manqueroir fans 
cela fon but , qui eft de tourner enrifee les livres de la Répu- 
blique de Platon , d’où cesnouveaux Sx très-c'tranges ftatuts 
font tirés. Il réfui te de ce double afpeél, que le rôle de 
P/axagora eft mixte ; c’eft un perfonnage tout fenfé quand il 
s’agit de cenfurer les vices du Gouvernement, & tout en 
délire quand il s’agit d’y propofer des remedes ; tableau faty- 
rique, mais vrai & frappant, des Orateurs Sx des Sophiftes» 
qui prenoient alors la parole ou la plume , fous le prétexte 
de remédier aux maux de la Cité. Par cet artifice d’un effet 
doublement comique, Ariftophaneparvient à la foisàcenfurer 
Sx la République, même d’Athènes, Sx. la République iraagi- 


Qigitized by Google 



254 LES HARANGUEUSES, 

LE CHŒUR. 

Parlez, parlez en toute confiance. Innovez eA 
toute fécurité. Vous parlez devant une na:ion aux 
yeux de laquelle toute forme de gouvernement 
ancienne & connue, paroît abfurde; mais qui juge 
admirable , excellente , exquife, toute méthode- 
d’adminiltration étrange & nouvelle. 

PRAXAGORA. 

Qu’aucun de vous n’ofe donc me contredire & 
m’interpeller qu’il n’ait écouté jufqu’à la fin , & 
les nouvelles loix , que je propofe, & les motifs 
qui les juilifient. Premièrement j’opine : qu’il con- 
vient que chacun participe en commun & en égale 
portion aux biens de l’État ; que l’inégalité des con’ 
dirions, que la dillinétion de riche & de pauvre, 
ceflfe dans la Cité; que les terres loient légalement 
reparties; qu’il n’arrive plus à un Citoyen de pofi* 

naire de Platon. Ceci explique parfaitement pourquoi Praxa- 
gora eft tantôt fuperftitieufe , forcière, ivrogneffe , voleufe, 
fauffaireau point de fe parjurer effrontément, même, par 
Jupiter ; ôc tantôt gravement fentencieufe & morale; redre - 
feufe des vices de l’Adminiftration; remplie en apparence, 
de l’amour du bien public; mais fîniffant par n’apporter aux 
maux réels de l’État, que des vidons & des chimères , comme 
venoit de faire Platon. Faute de cette clef, la Comédie des 
Harangucufes doit tomber des mains de tout Le&eur co'nfé- 
quent ; mais avec cette même clef, il la lira avec attrait , 
comme une des plus ingénieufes productions de notre Poète. 
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féder à lui feul cent arpens, & à un autre en mou- 
rant, de n’avoir pas même, en terrein propre, la 
longueur de fon corps pour lui fervir de fépulture; 
que le farte de l’attirail domertique foit fupprimé, 
& qu’on ne voye plus tel fe faire fuivre de vingt 
efclaves, & tel autre rentrer chez lui fans un feul 
valet. 

BLÉPYRUS. 

Mais comment parvenir à cette communauté 
du bien? 

PRAXAGORA. 

Tu mangeras une crotte de chien. 

• > . 

BLÉPYRUS. 

Ce fera là la matière partagée entre tous les 
habitans de l’Attique ? 

P R A X A G O R A. 

Non ; mais j’en fais ton partage perfonnel , pour 
m’avoir interrompue auffi fottement? Je reprends' 
donc ma propofition , & je dis : que je rendrai 
communes à tous les Athéniens , la terre , l’efpèce' 
monnoyée, & touterles autres poflfeflions quelcon- 
ques. Économes équitables, difpenfatrices atten- 
tives, nous veillerons à ce que les vivres ne man- 
quent point à la Commune, & à ce que tous fes 
membres y participent également. Tant d’indivi-% 
dus, tant de portions. i 
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BLÉPYRUS. 

• ' t - 

Mais je connois des gens qui, fans polféder un 
pouce de terre, ont beaucoup d’argenterie, & tien- 
nent en réferve des cailfes pleines de dariques & 
d’effets précieux. 

PRAXAGORA. 

La loi les obligera fous la religion du ferment,' 
de venir exa&ement verfer dans le tréfor public, 
tout ce qu’ils polfèdent en ce genre ; & s’ils y 
manquent, ils feront déclarés faulTaires. 

BLÉPYRUS. 

* 

Cette punition touchera peu ceux d’entr’eux qui 
ont acquis ces mêmes richelfes en fe parjurant. 

PRAXAGORA. 

v - , 

Mais rien ne leur fervira , de fe parjurer à 
l’avenir. 

BLÉPYRUS. 

Par quelle raifon ? 

PRAXAGORA. 

. • \ 

C’efl la pauvreté qui fait les faulTaires; or, on 
vous dit qu’il n’y aura plus de pauvres en Attique. 
Tout fera commun à tous ; pains, vins , poilfons , 
gâteaux, provifiops de pois, manteaux, & cou- 
ronnes. 
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•ronnes (*). Ainfi, quel inrérêc pourroit-on avoir 
à ne pas apporter au monceau commun , ce qu’on • 
fera fûr d’y retrouver à chaque befoin? 

BLÉPYRUS. 

Mais ce fera rendre tous les Citoyens malhon- 
nêtes, gens; car c’eft le propre de ceux qui ne man- 
quent de rien, de voler avec impudence.- 

PRAXAGORA. 

C’étoit ainfi avant la réformation. Mais préfen- 
tement il n’en fera pas de même. - La communauté 
des biens mettra fin auxjapacités. 

BLÉPYRUS,- 

/ 

Mais fi un Citoyen rencoftrre une jolie fille qui 
lui plaife , & avec qui il foit tenté de paffer la nuit; 

l * * V p t . 0 

aura-t-il une bourfe particulière pour fournir- à 
cette fantaifie ; ou bien cette débauche lui fera- 
t-elle allouée fur le tréfor public? 

■PRAXAGORA. 

* • * < * 

Il n’en coûtera rien , ni à lui ni à la Cité ; car il 
fera libre de paflèr cette envie > gratis. Toutes lès 


t 

( * ) Les couronnes faifoient partierde ladépenfe journa- 
lière des Anciens. On fe couronnoit pour invoquer les Dieux, 
pour faire des facrifices, pour boire du vin,' pour fe mettre 
à table, pour danfer, pour chanter, pour parler en public. 

»? V , , < - 

On couronnoit jufqu’aux morts dans leur lit de parade , ou 
d’expofition. • — ' - - •• 


:pofitioi 

Tome II. 


R 
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femmes feront communes, comme le relie de* 

* . biens ; & quiconque voudra faire des enfans , le 
pourra fans rien payer 

BLÉPYRUS. 

Mais les filles les plus aimables, feront recher- 
chées àl’exclufion des autres ; & tous à la fois vou- 
dront avoir la plus jolie. 

PRAXAGORA. 

J’ai paré àcet inconvénient. Les plus laides &fin- 
gulièrement les camufes , fe tiendront alîifes à côté 
des plus belles , à qui nul ne pourra faire la cour 
fans l’avoir préalablement faite à l’acolyte difgra- 
cieufe. 

BLÉPYRUS. 

Nous voilà bien lotis , nous autres vieillards. 
Nous ferons fur les dents avant de parvenir à l’ob- 
jet qui nous aura plu. 

PRAXAGORA. 

En récompenfe, ni la laide , ni la belle ne fera « 
avec vous la renchérie; & vous triompherez de l’une 
& de l’autre fans combat. 

BLÉPYRUS. 

C’eft-à-dire que fi tu plais à quelqu’un..,. 

PRAXAGORA. 

Sans contredit î & pour t'en confoler , il te fera 


a 
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permis comme aux autres d’avoir un jeune échanfon. 
Bien entendu, que pour le pofféder feul, il faudra 
te battre à outrance contre les rivaux qui te le dis- 
puteront. 

BLÉPYRUS. 

Pourquoi cette différence de ftatuts pour la pof- 
fe filon d’une jeune compagne , de pour celle d’un 
jeune compagnon ? 

PRAXAGORÀ. 

Ceft que le bien de la République, veut qu’a- 
vant tout , toutes les femmes foient pourvues. 

BLÉPYRUS. 

Mais les belles fuiront les hommes laids , Se 
feront des oeillades aux jolis garçons. 

PRAXAGORA. 

J’ai pourvu à tout cela. Les laides guetterone 
ces mêmes jolis garçons ; & d’ailleurs nulle femme 
ne pourra avoir la compagnie d’un beau cavalier, 
fans avoir paffé par celle d’un fort laid ; enforte 
que les plus petits nabots auront part au bénéfice 
de la loi. 

BLÉPYRUS. 

Ainfi Lyfiftrare , aveefon nez difforme ( * ) , aura 

( * ) Lyfiftrate étoit camus, félon Suidas qui lui prête 
plufieurs autres mauvaifes qualités, tant phyfîques que morales. 

Rij 
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autant de bonnes fortunes , que les plus beaux Hls 
d'e la Ci té. 

P R A X A G O R A. 

Tout autant jr par Apollon ! ileft clair que cette 
fage loi fera le défefpoir de tous les jeunes gens à 
prétention , lorfque quelqu'un à cheveux gris , les 
talonnant de la bonrfe manière , leur adreiTera ce 
compliment : » hors d'ici , blanc-bec ; cède le pas 
» à ton ancien ; attends pour commencer ton râle , 
» que le mien foii fini. y : 

BLÉPYRUS. ' 

;; i t ’> k * T ;î 

Mais avec ce régime de vie , comment chacun 
pourra-t-il reconnoicre fes enfims? 

PRAXAGORA. 

,♦ • • / • r* / f '• r 

Qu’en fera-t-il befoin , puifque tous les enfans 
auront ordre de refpe&er comme leurs pères , tous 
ceux qui feront plus âgés qu’eux ? 

B L É P Y. R U S* 

i N’appréhendez-vous pas que faute deconnoître 
leur père il ne leur arrive de l’étrangler ; accident 
dont les pères les plus authentiques & les plus re- 
connus pour tels , ne font pas à l’abri aujourd'hui 
de la part de leurs fils? Certes, quand la jeunefle 
neconnoîtraplus de père , elle commettra les der- 
niers outrages envers l’auteur de fes jours. 
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' Et les àUîÆes anciens ne feront-ils pas là y pour 
ijfy.iôppiofer?! Autrefois t ;qu’un.fils donnât mille 
„<ou ; ps à.fbn pèie , nui ne prenoir la défende du 
■bapu., Mais f . àl’!a venir , tous lés pères fe prêteront 
ifttèin forte battre un vieillard ,ée feracn.armër 
mille .çpm:rc. l Aw.i; i nm*::!'l •* « .-au.* : ,t * 

.BLÉPYRÜ1 

7. ..! Cette femme - là a réponfe àutout. Mais voici 
idem Une laucrei inquiétude. Si un jeune bommp 
mal noté, tel qif&pi cor &$:(+>) y ou Leucolpphus», 
s’avifoit de mff^uçf du nom de pèrç , quel affront 

«djL • . i -.•> P* R A X A G O R A.I }. :• ! jf:j ovp 

3 :Ï1 pourrait ' ^arriver un opprobre bien plus rati- 
fiant. , .■ttilîcq A an ■ n'ïid , rtoU ; xib 

.ivi Jl R- 1>* j %. P ïj :R JilSk. ; ; 

Et le moyen,? rj .. , , { ~ j a 

-3.** i i!v X-A.G.Ç RA- .5 ».->« fl 

Si Ariftf Ilu& ve^iqjt inopiném^pti tefautet au.çol* 
&x’appeliant £bn papa, joignoit à-cette caredTe u« 
doux baifer ? *<>»»*, f *t- 1 ' * > 

r.Sy ; I. fi 5 , MfcSIV/ai» «15 Jr'ji' fc rr. »nt..e«. 1 

Je le repoutlerois qe-maoisre ,a4 empeqber de 

jcéçidiver cette faveur.;, • - -~r*\ 

<WI«. r. ». S — 1 . ... H ,» . . 1. , ...... . ,1. 1 ,11., . i l. 


( * ) Très-diffcreat du Philofophe de ce nom. 

R üj 
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PRAXAGORA. 

Tu n’en fentirois pas moins la calaminthe (*). 
Mais fois fans crainte; tu ne cours point lerifque 
d’être pris par Ariftyllus pour fon père , dont le 
nom a été enregiftré comme tel aux regiftres pu- 
blics, savant la publication de ce decret. Ainli 
rafiure-toi fur l’hommage que tu redoutois. 

blépyrus. 

Jemettrois , certes , un tel baifer au rang de» 
plus cruels défaftres. Mais pour parler d’autre 
choie , qui labourera les champs ? i 

J P R A X A G O R A. 

Ce feront les efclaves (**). Pour toi , voici l’unt* 
que tâche à laquelle tu feras allreint : ce fera d’ob- 
feryet fi l’ombre de la borne ( *** ) du coin a atteint 
dix pieds; alors, bien baigné & parfumé , tu ira» 
te mettre à table , où tu trouveras le fouper fervi. 

B L É P Y R U S. :"- ' 1 

* > * * t t“* ’ 

Et nos habits , comment les renouvellerons- 
nous f Ceci mérite la peine de s’en infornier. 

. . —à 

(*) Plante à l’ufage des femmes. 1; 

( ** ) AUufion critique à la conllitution civile des Lacédé- 
moniens , qui «uflent rougi d’être cultivateurs , & qui faifoient 
labourer les champs par leurs Hôtes. 

(* **) Je traduis ainlî , parce qu’il eft de fait qu’il n’y avoit 
point encore alors de gnomon régulier ; en uamot , de cadras» 
folaire. u x \ , , ' ) 


, COMÉDIE . V- *<j 

PRAXAGORA. 

On commencera par diflribuer à tous les Ci- 
toyens , tout ce qu’il y a d’habits dans la Répu- 
blique. Et quand ils commenceront à s’ufer , nous 
vous en tricoterons d’autres. 

BLÊPYRUS. 

* 

Voici encore une queftion à réfoudre : fi quel- 
qu’un ell condamné à l’amende par les Magiftrats , 
où prendra-t-il de quoi fatisfaire à l’arrêt , puifque . 
tout l’argent fera porté au Fifc ? 

PRAXAGORA. 

* Dans la nouvelle conflitution , il n’y aura ni ju- 
gemens ni amendes. J 

BLÊPYRUS. 

* * : X 

O nouvelle dure & défallreufe pour la majeure 
partie des Athéniens ! 

PRAXAGORA. 

Pour moi , c’eft fans fcrupule que j’infifte fur 
cette claufe du decret. Car à quoi bon , dis-moi 9 
les Juges & les procès ? 

BLÊPYRUS. 

A contraindre ceux qui doivent , de payer, 

R iv 


* 


v 
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PRAXAGOR A.! 

Eh! comment, à l’avenir, devra-t-on , puis- 
qu'on n’empruntera plus ? Toute l’efpèce mon- 
noyée appartiendra à la Commune. 

B L Ê P Y R U S. 


On ne pourra donç plus voler un Seul fac d’ar- 
gent, fans être découvert? 

PRAXAGOR A. 

Par Jupiter ! c’eft un des avantages de la nou- 
velle réforme. 

BL'ÉPYRU S. 


Ah ! dis-moi , ceux qui , après avoir bu d’am- 
ples rafades , s’échapperont à battre quelqu’un , 
avec quoi payeront- ils le plaignant ? Popr cette., 
fois-ci , je te crois embarraflee. 

1 f 

PRAXAGOR A. 

Nullement. Le délinquant a péché par l’excès’ , 
il fera puni par l’abltinence. Il n’aura pas jeûné 
deux jours de fuite , que fon ventre J’averpira qu’il 
ne faut frapper perfonne. 

b l é p y r u s. : : 

■ i - -*’>a 

De tous ces changemens le plus merveilleujç < 
pour moi , c’elt la fuppreflion totale des voleurs, 

P R A X A G O R À. 

Voudroit-on fe voler foi-même? 
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B L É P Y R U S. 

Ainlî les paflans , la nuit , ne feront plus dé- 
tr ou lie s ? 

P R A X A G O R A. 

r . . ^ ; « • - f • • r 

Tu n’auras plus rien à craindre pour ton man- 
teau , foit que tu foupes dehors ; foit que rentré chez 
toi , tu couches les portes ouvertes. Que s’il y avoit 
qpelqu’iin allez déraifonnable pour te dépouiller ; 
ttt n’aurois d’autre parti à prendre que de le laitier 
faire, fans lui oppofer la moindre réfiftance , bien 
fûr que tu ne pourvois que gagner à cet accident; 
& que la Commune te fourniroit le lendemain un 
manteau tout neuf & préférable aù premier. 

B L É P ï R ü S. 


„-Tt les jetix de dez , que deviendront-ils ? 


P R A X AG O R A. 
Point d’argent , point de jeu. 

B L É P Y R U S. 

. :■ : ; 1 * * 


Quel régime de yie prefcriras-nf , pour le cou- 
ranc ? 


y i:/ r h || *«»-•' *» •.* * . 

P R A X A G O R A. 

Il .-1 U ) î î. ~ i : . 


Tous viv ront en commun. Toute la Cité ne fera* 
à proprement parler , qu’une feule & même habi- 
tation. J’établirai des portes de communications 
d’une maifon à une autre , afin qu’on puifle com* 
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modément s’entrevifiter. entre voifins, & que per- 
fonne n’ait, poinr ainft dire , rien en propre; mais 
que les logemens mêmes foient communs. 

BLÉPYRUS. 

Voilà affùrément une belle chambrée. Mais dans 
quelle falle à manger , la régaleras-tu f 

PRAXAGORA. 

Cette falle fera par-tout ; dans la place publique* * 
fous les portiques; dans les (*) lieux d’exercices ■ 
& de promenade. 

BLÉPYRUS.* 

.>•> » «•«>»> , •> t , i * r ' ' • 

Et le tribunal , à quoi fervira cette plate-forme 
élevée ? 

PRAXAGORA. 

Je garnirai ce lieu de fontaines & de baflins , & 
je placerai à l’entour un Chœur d’Enfans , dont la 
fonction fera de célébrer les belles aâions des Ci- 
toyens braves. . . . 

B L É P Y R U S, 1 ’ 

J’entends. Ceux qui fe fer<jnt comportés lâche- 
ment à la guerre , ne feront point nommés dans 
ces chants , ni admis aux tables du feftin. Par 

■ ■A— . ■ ‘ . ■ — ■ ■ ■ i ■' 

( * ) Ariftophane donne à ces endroits le nom d'andrones t 
c’eft-à-dire les lieux fréquentés par les hommes , & où les "• 
femmes ne paroifloient point. , . • • i : ... j» 


u 
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Apollon ! l’invention eft ingénieurs pour empêcher 
les poltrons de fouper , & pour les couvrir d’une 
jufte honte. Mais pour que chacun fâche à quelle 
table il doit fe préfenter , il faudra faire des cé- 
dules. Où s’en flra la diflribution P 

I 

PRAXAGORA. 

Elles feront tirées au fort , au milieu de la Place 
publique , à côté de la Aatue d’Harmodius. De 
cette façon chacun connoîtra s’il appartient à la 
table A , à la table B, ouà telle autre table con- 
jrefpondante à la lettre infcrite fur la contre-marque 
ou cédule qui lui fera tombée en partage. La ta- 
ble B, par exemple, fera dreffee fous le portique 
nommé Bafilton . La table du Thùa , fera drelfée 
ious le portique de Théfée. Les porteurs des cé- 
dules infentes de ces lettres , fe rendront à ces 
deftinations ; comme ceux dont la cédule portera 
nn kappa , fe rendront fous le portique aux bleds.» 

B L É P Y R U S. 

Pour en faire le pillage ? 

PRAXAGORA. 

Eh ! non. Pour fe mettre tranquillement à une 
table plantureufe & bien fervie. 

B L É P Y R U S. 

Et les derniers venus , pour qui il ne reliera 


♦ 
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plijs de contre-marque, né feront-ils pis repou lies 
par les autres quand ils lé préfenteronr aux tables? 


j » j . » < v / * 


r jj i 


Vit 


PR Aï AGORA. 


:,1 

■Ji 


■ \ • ' ? '".’i : “ i ■ • • V £ i. ' > 

Il y aura toujours & le nombre de cédules , & 

# : r \ > * - * rr jr 

le nombre de places', & 'le- nombre ‘de portions , 
«éceJiïaire pour chaque divifion, j L’affluence de 
•coûtes chofes diftinguera ces fedins-, dloù chacun 
elen retournera couronné , un flambèau à la main* 
dt la démarche un peu chancelante d’ivreffe. Le* 
iémoies d’autre palrt • forciront au-devant de ce* 
convives joyeux & fi bien repus. L’une dira : mon 
bel ami) vene^ en mon logis ,• j'y ai une acolyte Ik 
plus jolie du monde ; Une autre furviéndra, qui'i 
entendant ces paroles, fe hâtera de 1 dire : cette 
compagne dont die, vous parle n'efl rien au prix de 
celle que je veux vous faite Connaître ; ta mienne 
eji belle comme Vénus j & blanche comme un lys. 
Puis toutes deux ajouteront comme de concert : 
vous fave\ l'ujage , mon doux amij. la loi y ejl 
formdle , avant de vous prifenter a cette belle per- 
fonne , il faut vous être tnontré galant envers moi. 
Jç ne finirois point fi j’épuifois les- détails de ces 
joyeufes rencontres , & des converfatjons que jioj 
vieux libertins tiendront à part avec leurs jeunes 
échanfons. Eh ! bien , que dis-tu actuellement de 
juoç adminjdiation ? I/approuv^s-tu?; r ' 
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BLÉPYRUS. 

Je fuis contraint de lui donner mon fuflfrage. 

P R A X A G Ô R A. 

Je dois préfentement me tranfporter en hâte à 
la Place publique , pour y recevoir les deniers 
qu’on va de toutes parts verfer dans le Fifc. , 11 
convient que je me fafle précéder dans cette fonc- 
tion par une Crieufe en titre , à voix aigue & 
fonore. En effet , ne luis-je pas déclarée Arkhonte? 
Je dois jouir de toutes les diftin&ions accordées à 
cette magiftrature. J’aurai befoin de cette même 
Crieufe pour proclamer un banquet général, Oui, 
j,e prétens que les Agapes (*) dont je fuis l’infti- 
tutrice, commencent dès aujourd’hui. 

"> BLÉPYRUS. 

Quoi? réellement? dès aujourd’hui? 


(*) J’anticipe ici, en faveur de fon énergie , fur une 
exprefïïon , qui ne fut mife en vogue qu’au tems des premier* 
Chrétiens. Leurs Agapes étoient leurs repas communs , ou 
repas d’unanimité. Ils exécutèrent à la lettre la communauté 
des biens , prefcrite par Platon 8c par Praxagora. Mais ce 
régime ne put durer. On en fent la raifon : ce régime peut 
convenir à une confrairie , à une fociété nai/Tante, mais non 
à un Royaume, ni même à une République. Un tel État, s’il 
exiftoit , périroit bientôt par l’inertie 8c la fainéantife. L’é- 
mulaticn eUl’ame d’un État; & dans le régime Platonique,- 
ou Praxagorique , toute émulation efl fupprimée. 
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PRAXAGORA avec gravité. 

Je l’ai ainfi arrêté. Mais, il faut avant tout, que 
je publie un decret contre les filles de joie. Je 
veux les abolir abfolument ; oui , toutes fans excep- 
tion. 

BLÉPYRUS. 

Pour quelle raifon ? 

PRAXAGORA. 

Plie faute aux yeux. Ne font- ce pas ces créa- 
tures qui nous enlèvent la fleur de la jeunefle? 
Autre decret non moins eflëntiel : j’interdits aux 
fervantes de porter des coèffures & des ornement 
réfervés aux Dames Athéniennes, trop long-tems 
fraudées par cet abus du droit exclufif qu’elles ont 
à l’hommage des gens libres. Au moyen de cette 
précaution , j’efpère qu’à l’avenir Tefclave la plus 
vaine, ne pourra précendre qu’à l’amour de fon 
femblable; & j’ordonne, pour éviter encore mieux 
toute confufion , que toutes les efclaves de cette 
Cité foient frottées de l’onguent pfilôtrique (*), 
depuis la tête jufqu’aux pieds. 

BLÉPYRUS avec refpeS à Praxagora. 

Madame, permettez que marchant à votre gau- 
che, je m’honore de votre illuflre prote&ion; afin 


( * ) Ou dépilatoire. 
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que chacun me montre au doigt, & dife en me 


voyant pafler avec votre Excellence : Tene{> regar- 
de { cet homme-là ; c’ejl le mari ic Madame la Sur* 
intendante. 


SCÈNE VII. 


KHRYSES , Athénien, qui a conjenti à la 
communauté des biens t PH1D0LUS, Athé- 
nien, qui n'y a pas confentij ESCLAVES 
. DE KHRYSÈS. 

K H R Y S È S. 




P 


our moi , je fuis réfolu de me conformer au 
decret. Je vais porter au Fifc tout mon mobilier. 
Appelions ma fervante pour palier avec elle ma 
vailfelle en revue. Cinakhyra, Cinakhyra, ap- 
proche , ma belle , viens tout bellement, viens, A 
toi mon meuble favori; reçois premièrement de 
moi cette carelfe; puis, m’apporte le grand mane- 
quin. ( à part. ) Il faut convenir que cette coquine- 
là m’a effrontément volé, (à fa fervame.) Va cher- 
cher l'efclave porte-faix , & fais*toi aider par lui. 
Bon ! les voici. Sortez marmite , ma mie. Par 
Jupiter } que vous êtes enfumée ! eh î bien, fi noirç 


• f 
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que vous foyez, vous ne fêtes point encore au 
point d’être propre à cuire les drogues qu’employe 
Lyficrates pour teindre fes cheveux blancs. Cina- 
khyra, tiens^toi , je te prie, auprès de ce cher 
meuble, & l’accompagne pour la dernière fo’s. 

- Quelle efl cette blonde ? c’efl Xhantia , celle 
qui a foin de mes cheveux (*). Bon ! qu’elle fe 
place ici. Que l’Hydriaphore (.**) fe rangea côté 
de fes cruches. Approche aulfi , toi, ma joueufe 
de luth , qui m’as h fervent réveillé au fon de ton 
infiniment, pour aller aux Comices, par une nuit 
orageufe; je te faurai toujours gré de tes petites 

chanfons du matin. Toi, Carion , fors toutes les 

» 

ruches avec tous leurs rayons; toi, Sikon, raffem- 
ble toutes les olives qui font au grenier. Et toi, 
Parménon , apporte mes deux trépieds , & le lécy- 
the ( *** ). A l’égard de la menue poterie de terre , 
& de tout le relie , cela ne mérite pas le tranfport. 
P H I D O L U S (****). 

Moi? j’irois porter mon bien au Fifc? Il fau- 

( * ) Cette efclave coëffeufe, & coëffeufe d’un homme , efî 
une fatyre des mœurs efféminées des Athéniens. 

( * * ) C’eil l’efclave porteur d’eau. 

( *** ) Le vafe à l’huile. 

(****) Phidôlus, par unô long ( par un ômega ), lignifie 
un homme œconome 8c qui fait épargner , un homme tempé- 
rant & frugal ; au lieu que Phidôlus, par un obref ( par un 
omicron ) , lignifie un ladre, un vilain > un Jiomme fordide. 

droit 
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droit que je fùfle bien infenfé, bien ennemi de 
moi-même. Par Neptune ! je ne ferai pas fi dupe. 
Je veux auparavant faire mon examen fur ce beau 
Décret. Nous verrons quels avantages il promet, 
en échange des facrifices qu’il exige. Et ce ne fera 
pas fans avoir attentivement pefé les uns & les 
autre? , que je me réfoudrai à me priver du fruit de 
mes fueurs & de mes épargnes. Sachons , fâchons 
un peu , comme tout cela fe gouverner. C’ell vous , 
Khryfès P que faites- vous là , entourré de tous ces 
meubles? Changeriez- vous de quartier? ou bien, 
portez-vous ces effets en gage ? 

K H R Y S È S. 

Nullement. 

P H I D O L U S. 

Pourquoi tous ces effets, tous ces efclaves , fonc- 

Orc’eftparun ô long, c’eft-à-dire dans la première accep- 
tion , que le nom de ce perfonnage elt écrit chez Ariftophane, 
qui fe fert de lui pour critiquer la communauté des biens 
confeillés par Platon. Ainli ce nom , dans la Pièce aétuelle , 
couvre plutôt un éloge qu’un reproche. C’eft ce qu’il ne faut 
par perdre de vue pour l’intelligence de la Comédie des 
Harangueufes- Au relie , on verra plus loin que ce perfon- 
nage de Phidôlus ell joué par Callimaque, l’Entrepreneur du 
jeu, le Directeur de la troupe. Cette dernière obfervation jette 
le plus grand jour fur nombre de traits, obfcurs fans cela; 
& fpécialement , fur le dénouement de la Pièce , qui , jufqu’à 
ce jour, avoit été très-mal compris. 

Tome II. ‘ S 
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ils ranges en haie ? Les menez-vous vendre aFencatt 
par l’huiffier Hieron ? 

K H R Y S È S. 

« * • 

Non , par Jupiter ! je les fais porter au Fifc 
public , en exécution du Décret. 

PHIDOLUS. 

Vous les y ferez porter? 

1 K H R Y S È S. 

4 

Sans contredit. 

PHIDOLUS. 

Comment pourrez-vous vous y réfoudre? 

K H R Y S È S. 

Rien de plus naturel. Ne faut-il pas fe foumettre 
aux Décrets de la République ? 

PHIDOLUS. 

Quels Décrets voulez-vous dire? 

K H R Y S È S. 

Je parle des derniers Décrets , qui viennent de 
recevoir la fan&ion du Peuple , dans Taflemblée 
des Comices. 

PHIDOLUS. 

Un Décret, une fan&ion , qui ordonnent de telles 
choies ! Allez , vous perdez le fens. 


2 7s; 


COMÉDIE. 

K H R Y S È S. • 

. Je perds le fens? 

PHIDOLUS. 

Et vous êtes le plus à plaindre , entre tous ceux 
qui l’ont perdu. 

K H R Y S E S. 

V 

Par ce que je fais ce qui ell ordonné? Tout boa 
Citoyen ne doit-il pas obéir auxloix; principale- 
ment à celles qui ont l’approbation générale ftp 

PHIDOLUS. 

Dites l’approbation des fots. 

* K H R Y S È S. 

Quoi ? vous n’irez point porter vos biens au 
dépôt ? 

, PHIDOLUS. 

Je m’en garderai bien, avant d’avoir fondé l’ef- 
prit du Peuple, fur le Décret qu’on lui a furpris. 

K H R Y S È S. 

Il eft tout fondé; & je vous préviens que vous 
ne rencontrerez par-tout que des efprits dociles à 
cette loi. 

PHIDOLUS. 

, C’efl ce que je croirai , quand j’aurai vu pat 
moi-même. 

(• ' <■ * , , , 

Si j 


a/6 LES HARANGUEUSES , 

KHRYSÈS. 

Demandez aux premiers paflans. Us vous con- 
firmeront de bouche, ce que je vous ai dit.' 

P H I D O L U S. 

Oui, de bouche, cela peut-être. 

KHRYSÈS. 

Us vous diront qu’ils s’apprêtent à porter tous 
leurs effets. 

P H I D O L U S. 

Entre dire & faire , il y a bien de la différence. 

KHRYSÈS. 

Vous me feriez tourner la cervelle, avec votre 
entêtement & votre incrédulité. 

PHIDOLUS. 

J’ai l’affurance de me flatter que je ne ferai pas 
le feul incrédule. 

KHRYSÈS. 

Puiffe vous perdre Jupiter! 

PHIDOLUS. 

Je me mocque de vos malédi&ions. Ne croyez- 
vous pas que tant qu’il me reliera une lueur de fens 
commun , je confentirai à me dépouiller moi- même 
de ce qui m’appartient en propre ? Quel elt dans 
toute l’Attique, excepté vous, l’homme aflfez dupe 


« 
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pour le faire? Non, non, cela n’eft point dans le 
régime Athénien , ni même dans celui de nos Dieux. 
Leur exemple nous invite à prendre, jamais à don- 
ner. Jupiter & les autres Divinités font mes garans. 
Vous connoiffez comme moi l’attitude qu’ils ont 
dans les flatues que n®us leur érigeons dans les 

temples. Or quelle eft cette attitude? Direz-vous 

. • ** 

que ce n’eft pas celle-ci ? Ils fe tiennent de bout le 

• » 

bras étendu, la main ouverte, & la paume en def- 
fus; pour faire connoître aux perfonnes qui les 
prient, qu’ils font là non pour donner, mais pour 
recevoir. i 

K H R Y S È S. 

'i. Allez, vrai poffédé ! laiffez-moi achever ce qu’il 
• convient de faire. Il faut que je lie enfemble ces 
deux meubles-ci. Qui me donnera une courroie ? 

PHI DO LU S. 

4 

• • . , t » 

Quoi ? férieufement ; vous pourfuivrez un tel 
deffein? 

K H R Y Si Si 


Oui, par Jupiter! & l’affaire efl bien avancée, 
au mqyen de cette courroie-ci, avec laquelle je 
vais lier enfemble c^s deux trépieds. 


P H I D.O L U S. 

\ ' * * f ' x % # s > - * / 1 \ 

Quelle démence à vous de ne pas attendre la 
tournure que peut prendre tout ceci ? & même 
alors.... 



* 
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K H R Y S È S. 

Et bien? alors, que faire? Expliquez-vous. 

P H I D O L U S. 

Attendre, temporifer, tergiverfer encore. 

K H R Y S È S. 

*■ Oii cela me mèneroit-il ? 

' \ . • * 

P H I D O L U S. 

: Que fait-on ? Ne peut-il pas arriver (*) une 
commotion des plus terribles fur terre» ou un mé- 
téore finiflre dans le ciel? ou bien une belette ne 
peut-elle pas traverfer tout-à-coujp la place publi- 
que? &, dès lors, ô imbécile! nul ne voudra fui- 
yre« vôtre exemple, & l’on Cédera de porter a a 
' Dépôt. 


( * ) Ce paflage renferme un fel doublement Attique , & 
•doublement étonnant , vû le fiècle tout fuperftitieux où 
vivoit Ariftophane. Premièrement, il eft infiniment comi- 
que que Phidôlus dcfire qu’il arrive un tremblement de terre 
dans Athènes, plutôt que de fe voir contraint à apporter 
ïon argent au Dépôt. En fécond lieu , on voit qu’un tremble? 
ment de terre, un météore apperçu dans telle partieduCiel , 
& l’apparition d’une belette , étoiet^ alors mis fur une mêmfe 
ligne , & fuffifoient également pour diflfoudre une aflemblée 
publique, ou pour en cafler le réfûltat; & qu!Ariftophane, 
ën homme fupérieur aux préjugés de fon fiècle frappe har- 
diment fur ces fuperftitions, les diflîpe avec la baguetè 
du ridiculp. 


% 
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COMÉDIE. 

K H R Y S È S. 

Vous feriez le premier à vous moquer de moi, 
fi j’allois m’amufer à relier là, en plein air , jufë 
qu’à ce qu’un des prodiges dont vous me parlez , 
arrivât. 

P H I D O L U S. 

Même fans prodige , je vous réponds que vous 
avez près d’un mois entier devant vous , pour dif- 
férer de vous foumectre à la loi, 

K H R Y $ £ S.l : 

r Comment cela? . ........ . •* 

PHIDOLUS. 

He connoilfez-vous pas nos Athéniens? Ils font 
très-prompts à prononcer un Décret 5 mais aulli 
pronprs à proteflçr enfuite contre ce qu’ils viennent 
d’armer, 

K H R Y S E S. 

Sojezfûr, mon cher, qu’ils amèneront au Dépôt, 

PHIDOLUS. 

Et s’ils n’amènent pas? 

K H R Y S Ê S. 

Ils amèneront; foy.ez tranquille, 

PHIDOLUS. 

•* 1 - l x 

Mais fi, définitivement, ils rçfufent? 

Siv 
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K H R Y S È S. 

Je ferai plutôt le coup de poing avec eux pour 
les y contraindre. 

1 P H I D O L U S. 

Et s’ils font les plus forts ? 

K H R Y S È S. 

- Alors je leur échapperai , en m’enfuyant à toutes 
jambes; mais en laiflant toujours mon contingent 
fur la place. 

P H I D O L U S. 

Et fi, vous voyant ainfi fuir , ils fe partagent (') 
votre trouiïeau? Alors que ferez vous? 

K H R Y S È S. 

Puiffê la male-mort vous faire crever! 

P H I D O L U S. 

Etfijecreve; alors, que ferezr vous? 

K H R Y S È S. 

Je m’écrierai : le Ciel foi t loué \ 

P H I D O L U S. 

Allons, l’ami, vous battez la campagne. Rdk 
'dez-vous de bonne grâce; & convenez avec noi 
que vous ne contribuerez pas. 


( * ) Allufion à un ufage de guerre , ufage d’ailleurs très- 
bien entendu , & d’une fage politique. - 
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COMÉDIE. . zti 
K H R Y S È S. 

J’en conviens d’autant moins , que je vois nom- 
bre de mes voilins, qui , comme moi, font por- 
ter leurs effets. 

PHIDOLUS. 

J’ai une grande reffource dans Antifthène. Ilefl: 
capable de monter à la tribune , & d’y demander 
à l’affemblée trente jours de délai. 

K H R Y S È S. 

Pourquoi faire? 

PHIDOLUS. 

Pour aller (*) où vous favez. 

K H R Y S È S. 

L3. pelle foit de vous ! y 

PHIDOLUS. 

r 

Çallimaque (**) l’entrepreneur du Chœur, eft 

( * ) H y a au texte: pour aller à la fellt. ExprelEon ch* 
ftyle comique , au Ijeü de dire : pour demander du terris- Nous 
difons de même en françois ( ce que je n’exprimerai pourtant 
qu’en latin ) , caçare piper-, pour dire fe faire attendre long - 
terns & en vain. * 

( ** ) C’eft de lui-même que parle ici Phidôlus , puifqu’il 
eft le même que Çallimaque, 11 dit donc qu’il feroit homme 
à dèmander beaucoup de tems , pour fe réfoudre à porter fon 
l>ien au Fifc. Mais le Choeur affeâe d’entendre ce qu’il dit , 
dans un autre fens. 


1 * ' . I 
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rifée, je m’en allai au marché aux farines avec un 
fac de ces nouvelles efpèces fous le bras ; & comme 
je les étalois fur le comptoir, un Héraut eft venu, 
qui , en vertu d’un Décret poftérieür au premier , 
les a décriées, en notifiant à tout le monde de ne 
point s’en fervir , par la règle : que la monnoic 
d'argent (*) d feule cours en At tique. 

PHIDOLUS. 

Eh ! quoi ? dernièrement encore , n uvons-nous 
point fait ferment de ne rien ajouter au fubfide du 
quarantième denier propofé par Euripide ? tant 
nous étions perfuadés que cette taxe fuffiroit aux 
frais de la guerre ! Alors , il n’y avoit perfonne 
qui ne fe cotifat pour faire dorer la ftatue d’Euri- 
pide. (£u’eft-il arrivé ? l’événement a fait voir 
qu’on s’étoit mépris; qtife des fonds ne fuffifoient 
point à la dépenfe néceflaire,; & que jamais le pro- 
verbe Corinthe efl fous la main de Jupiter, n’avoie 
été plus vrai. Depuis ce tems/ce n’eft plus d’or, 
mais de goudron , qu’on parle de couvrir Euripide. 

K H R Y S È S. 

Tout eft changé, mon cher. Vous parlez de ce 


(* ) Voyez les figures d’oboles d'argent ( depuis la demi- 
obole, jufqu’à l’obole quadruple ), recueillies par Ezech. 
Spanheim dansfes notes fur les Nuées. Édition d’Ariftophane 
par Kulter. p. z8p du commentaire latin. 
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S C È N E V I I I. 

f 

LA CRI EU SE, les A&eurs précédais. 
L A C R I E U S E. 

D e par la Régente d’Athènes. Citoyens, accou- 
rez tous en foule, & promptement. Venez tirer 
au fort , pour connoître quelle table vous eft échue» 
Toutes font fervies fplendidement. Rien n’y man- 
que; affluence de mets; délicatelfe d’affaifonne- 
ment ; lits couverts de riches tapis ou de fines 
peliffes. Vous trouverez une longue file de par- 
fumeufes difpofées de diflance en diftance , qui 
aromatifent les vins. Vous rencontrerez par-tout 
des tronçons d’anguille, qui font plaifir à voir par 
la manière dont ils font apprêtés; des lièvres qu’on 
fnet en broche ; des gâteaux qu’on enfourne ; des 
bouquetières occupées à faire des couronnes; des 
confifeurs qui compofent d’excellentes prâlines; & 
je ne fais combien de jeunes filles de cuifine occu- 
pées à faire cuire ou à fricaffer des fèves. Au mi- 
lieu d’elles , vous trouverez Smæus de l’ordre des 
Chevaliers, qùi fait auprès d’elles l’office de mar- 
miton , en coflume équeltre ; & à qui elles font 
laver la vaiffelle. Plus loin vous verrez un vieil- 
lard qui s’étouffe de rire avec un jeune échanioa 
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LA CRIEUSE. 

Et cependant vous tardez toujours* 

W P H I D O L U S. 

Je veux dire que d’autres tarderont encore pliis 
que moi. 

LA CRIEUSE. 

Et en attendant , vous comptez vous aller préfen- 
ter aux tables , parmi les autres convives ?.. * 

PHIDOLUS, à part. 

Maudit Décret fifcal , ah ! pourquoi ne me fuis-jé 
point oppofé à ta publication! Voilà comme il faut 
que des hommes fenfés fouffrent des fottifes que 
fait la Commune ! 

1 

LA CRIEUSE 

Et vous comptez qu’ils ne vous repoufleronc 
point ? 

P H I D O L U S. 

Je fondrai tête baiffée fur ceux qui s’oppoferont 
à moi. 

LA CRIEUSE.; 

Us vous battront, à coup fûr. 

P H I D O L U S. 

Je les appellerai en Juftice. 

LA CRIEUSE. 

Et s’ils fe moquent de votre appel ? 
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P H I D O L U S. 

Trouvez bon que je vous ai Je à en porter auffi 
quelqu’un, 

K H R Y S È S. 

Non, non. Je n’ai garde. Vous frauderiez la loi ; 
& fans rien contribuer du vôtre, vous feriez pafler 
devant la Régente mes effets pour votre bien. 

PHIDOLUS , à part. 

, Certes, c'étoic mon projet. Tout éventé qu'il 
eft, je n’y renonce pas. Cherchons, inventons quel- 
que rufe, qui , fans qu’il m’en coûte un tel facrifice 
me fafle participer au banquet. Courons-y : car 
l’heure prefle : l’expédient nous viendra peut-être 
en chemin. 

t 

/ 




*r 


à manteau; témoin Molière & tant d’autres. Je dis que Phi- 
dôlus eft un Perfonnage foutfrant , puifqu’il joue le rôle du 
feul d’entre tous les Athéniens , qui , avec beaucoup d’ap- 
pétit, eft cenlé n’être point admis ce jour-là au banquet 

* public. * * 

Tome IL 
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SCÈNE IX. 

BARINÉ, vieille i PHRYNÉ, vieille; 
NÉ AN I S , jeune Athénienne ; S A 
NOURRICE. 

BARINÉ à une fenùre. 

3Est-ce qu’il ne paflera aucun homme par ici? 
Us doivent cependant être fortis de table depuis 
long-tems. Je n’ai point épargné le fard de cérufe 
fur mon teint ; j’ai mis ma robe couleur de fafran- 
vif: en cet état je dois donner dans l’œilà quelqu’un, 
& ne pas toujours relier oiflve. Mais entonnons une 
chanfon voluptueufe , pour attirer quelque galant. 
O Mufes! dcfccndt{ dans (*) ma bouche. Jnfpirel - 
moi quelque chanfon bien tendre , & qui refpire la 
mollejje Ionique. 

PHRYNÉ à une autre fenùre. 
Retire-toi, vieux fruit fané. Tu n’es pas là fans 
deffein. Tu t’es flattée de vendanger avant moi, 
à l’aide de ton chant; mais nous ferons deux & je te 


( * ) Au lieu de dtÇctnde{ fur mes levres. C’eft une 
vieille & même un Afteur déguifé en vieille, & porteur d’un 
mafque hideux & à grande bouche , que le Poète fait parler. 


T 
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porte le défi. { aux SpeSateun. ) ce moven comique 
eft bien rebattu , Meilleurs , & cependant il ne lailTe 
pas de produire fon effet, & de vous faire rire. 

B A R I N É. 

J’accepte la panie. Prends ce Muficien-ci po’ t 
t’accompagner ; j’apperçnis un joueur de flûte qui 
fera mon affaire. Mon cher petit Auteur, prenez 
vos inftrumens, 5c fignalons-nous par une chani'on 
digne de vous 5c moi. 

Ensemble. 

C’eft à moi qu'il faut venir. 

Pour goûter le vrai plaifir. 

La folle jeunefie 
Sait mal lefaifir. ' 

L’experte vieilleffe 
Le fait mieux fentir. 

C’ell à moiqu il faut venir]. 

Pour goûter le vrai plaifir. 

Je fuis toute flamme 5c défir ; 

Je fuis toute ardeur 5c carefle. 

Je ne fais pourquoi 
T els, qu’ici je voi. 

M’ont manqué de foi ; 

Car nulle n’aime autant que moi , 

Quand j’ai placé ma tend relie. 

C’ell à moi qu’il faut venir , 

Pour goûter le vrai plaifir. 

Tij 
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NÉ ANIS , jeune Athénienne y à une troijïème fenêtre. 

( Elle interrompt le duo des deux vieilles en chantant 
ce qui fuit y & en fe faifant accompagner par les 
deux Mufciens . ) 

r Fâcheufe vieilleiïe* 

N’enviez point à la jeunefle 
Les douceurs de la volupté ; 

Aimable partage 

Du jeune âge, _ ; 

Et de la beauté. 

T oute vieille peu fage 
Chez qui l’amour fait encor rage , 

Qui fe plâtre le vifage , 

Et qui de fard fait ufage , 

Doit aller chez Pluton, 

Se faire embraffer par Kharon. 

BARINÉ à la jeune Athénienne . 
Puiffes-tu avoir une hernie inteftinale î 

P H R Y N É. 

Puiflent les barres de ton lit febrifer, toutes les 

* •% 

fois que tu te préfemeras pour t’y étendre ! 

* t 

BARINÉ. 

\ 

Puiflfes-tu y rencontrer un ferpenc au lieu de 
l’objet de tes defirsi 
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P H R Y N É. 

Et puifle-t-il t’étrangler au paflage! 

N É A N I S. 

Hat! hai ! Qu’eft ceci? J’éprouve une cruelle 
flrangurie. Ces forcières m’ont enforcelée par leurs 
imprécations. Ma chere Nourrice , ne fauriez- vous 
point de remède à ce genre de fuflocation? venez , 
fecourez-moi en l'abfcence de ma mère. Si vous 
n’étiez pas feule auprès de moi, je n’oferois révéler 
une telle crife. Secourez-moi , je vous conjure ; & 
puifle ainfi la Parque vous filer encore de long» 
jours ! 

B A R I N É. 

Cette petite perfonne me paroît attaquée d’untf 
convulfion Ionienne. 

P H R Y N É. 

Il pourroit bien s’y mêler un peu d’accès (*) 
Lelbique. 

B A R I N É. 

Va, va, petice égrillarde , ton tour de plaire 
ne viendra qu’après moi. 


( * ) Allufion , comme je penfe, aux amours de Sapho , née 
à Mityîène, Capitale de Lelbos. Les Commentateurs intetf 
prêtent ce paflage encore moins favorablement. 

T iij 
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\ 

P H R Y N Ê. 

Tu perdras ton tems & ta jeuneffe à vouloir me 
fupplanter. 

N É A N I S. 

Chante , chante , ou plutôt miaule à ta fenêtre, 
comme une chatte dans une goutière. Ce n’eft pas 
pour toi que le minet paflfera. 

B A R I N É. 

Prenez donc garde , jeunelfe , de vous échauffer, 

N É A N I S. 

Quand cela feroit , vieille Hécube f II y a moins 
de rifque à mon âge qu’au tien ; ( ici Barini fc retire 
de la fenùre. Mais Phrynl Joutient la di/pute. ) & 
cela n’étonneroit perfonne. 

P H R Y N É. 

Vraiment , l’habitude détruit le merveilleux, 

N É A N I S. 

Que dit donc cette trifayeule ? 

P H R Y N É. 

Eft-ce que mes rides font à charge à tes yeux ? 

N É A N I S. 

Beaucoup moins que le carmin & la cérufe dont 
tu t’efforces de les mafquer. 
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P H R Y N C. 

Pourquoi te donnes-tu les airs de m’adréffer la 
parole ? 

N É A N I S. 

Que peut épier ton œil louche à cette fenêtre ? 
Dis ; que fais- tu là ? 

P H R Y N Ê. 

Je chante à part-moi une chanfon , que mon 
cœur adrefle au bel Épigène. 

N É A N I S. 

Toi ? Je mets en fait que tu n’eus jamais d’autre 
galant, que Gérés (*). 

P H R Y N É. 

Epigène , que j’attens , te fera voir le contraire. 
Tu te convaincras en le voyant à mes pieds, du 
peu de cas qu’il fait de toi. Tout va être éclairci. 


(*) Vieillard chauve & miférable , comme veut un 
Commentateur. D'autres dérivent ce mot du mot grec geraïos > 
un vieillard. Et je croirois allez que ce Gérés eft un Perfon- 
jiage fiélif, fymbolique & proverbial , repréfentant chez 
les Grecs d’alors , la vieillefié perfonnifiée, avec fes attribut» 
lesmoinsagréables. Notre faint Lâche , patron des pareffeux, 
bous donne une idée de ces Perfonnages emblématiques , 
qu’Ariftophane elt alfez fujet à employer. 

T iv 
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N É A N I S. 

Oui , oui , tout va l’être , vieille édentée ! car 
je vais au-devant de lui. 

P H R Y N É. 

Et j'en vais faire autant , pour te faire connoîfre 
que Néanis ne vaut pas Phryné, 


SCÈNE X. 

. j . . . . J 

PHRYNÉ, NÉANIS, ÉPIGÈNE, SIMON. 

ÉPIGÈNE. 

JP u i s s é - j e par tout moyen , me difpenfer de 
remplir la claufe du Décret concernant les bonnes 
fortunes. Efl-il rien de plus révoltant que cette 
claufe ? Qui , moi r homme libre , & d’un goût 
délicat , j’irois porter mon premier hommage à 
une femme vieille & difforme? Je ferois cet ou- 
trage à ma chère Néanis. . . . 

PHRYNÉ. 

Tu réclames en vain contre le Décret. C’eft une 
femme de fens , c’eft Praxagora , & non une Kha- 
rixène (*) qui l’a porté. Suis-moi, en vertu de la 


< * ) Femme dont la foibleffe d’efprit étoît connue. 
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loi. Je vais entrer la première , & voir quel parti 
tu prendras. 

( Ici , Phryné rentre cht{ elle. Épigène faitfemhlant 
de la Juivre , & fe cache dans une encoignure. 
Cependant Simon , Athénien , qui revient Ju ban- 
quet en galante humeur, pajje par cet endroit. ) 

SIMON. 

Le vin que j’ai bu m’a rendu plus gaillard que 
de coutume. Je ne ferois pas fâché de rencontrer 
quelque jolie perfonne , pour lui faire l’aveu de 
mes fentimens. Je ne vois qui que cefoit ; paflons 
plus loin, 

PHRYNÉ à fa fenêtre. 

Je ne mç fuis point trompée , c’ell certainement 
Épigène à qui je viens de parler. Y a-t-il dans 
Athènes , une têre , une chevelure comme la 
fienne. Je me fens plus que jamais tranfportée 
1 d’amour pour ce beau cavalier. Amour, Amour, 
amène -le dans mes chaînes. Et toi, ô le plus 
aimable des hommes, ne crains point un efcla- 
vage , que j’aurai foin de t’adoucir, & de femer 
de délices. 

ÉPIGÈNE. 

Defcends , defcends , ô ma chère Néanis ! ouvre 
la porte à ton amant, réfolu de mourir étendu fur 
çe feuil , fi ton oreille efl fourde à fa prière. Par 


♦ 
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tes charmes connus ! par tes charmes fecrets ! ne 
me refufe point cette faveur. O Cypris , que r’ai- 
je fait , pour me confumer d’une flamme fl brû- 
lante? Amour , Amour , moins cruel que ta mère, 
fais-moi jouir de la vue & de l’entretien de celle 
qui fait naître tant de feux dans mon cœur. Quoi? 
ni Vénus , ni fon fils ne m’exaucent ? Néanis , ah ! 
c’eft toi feule que j’implore ; ma volupté , ma vie, 
ç’ert à toi que ma prière s’adrefle. Ouvre- moi 
cette porte; entr’ouvre- la feulement; rien, que 
J’inftant de te dérober un baifer. Tu ne fais pas à 
quel point je languis en ton abfence. Ma Déefle; 
ma douce penfée ; favorite de Vénus; élève des 
Mufes ; rivale des Grâces , aflemblage de perfec- 
tions & de délices !... Je meurs d’impatience & 
d’amour. Ouvre ; il en eft tems. Qu’un baifer de 
ta bouche me rappelle à la vie. 

P H R Y N É. 

Entrez , mon bel ami ; vous frappez , & je vous 
ouvre. C’eft moi fans doute que vous cherchez ? 

É P I G È N E. 

Que voulez-vous dire ? 

P H R Y N É. 

C’étoit , je penfe , à ma porte que vous frap- 
piez tout-à -l’heure. 
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É P I G È N E. 

Que je meure , fi j’ai un tel defTein. 

P H R Y N É. 

Quijcherchez-vous , un flambeau à la main? 

É P I G E N E. 

Un Bourgeois d’Anaphlyftos (*) : & fitôt que 
je l’aurai trouvé , je vous l’adreflTerai ; car , je ne 
puis vous fuppofer d’autre attente. 

P H R Y N É. 

C'eft vous , beau fils , que j’attends ; & bon-gré, 
malgré , vous comblerez mon efpoir» 

É P I G È N E. 

Vous n’y penfez pas 5 nous autres jeunes gens 
bien élevés , nous 'avons fait vœu de refpe&er les 
beautés fexagénaires : nous ne nous permettons de 
liberté , qu’avec de petites fillettes qui n’ont pas 
encore atteint vingt ans. 

P H R Y N É. 

Mon mignon , vous avez faic ce ferment fous 
l’ancienne Adminiftration virile ; mais la nouvelle 


( * ) Bourg ou pays de la création d’Ariftophane , qui 
l’a forgé du mot grrc anaphlan, turpitir lafcivire. Ainfî 
un Bourgeois d'Anaphlyftos, c’eft un fatyre , un linge im- 
monde, &c. 
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Démocratie des femmes vous en relève , par un 
Décret formel. 

É P I G Ë N E. 

C’eft fans doute un Décret des Paites ( * ) ; au- 
quel obéit qui veut. 

P H R Y N É. 

Vous ne vous moquerez point du Décret des 
Paites , quand , fur ma plainte , vous ferez exclus 
du banquet. 

É P I G È N E. 

Je ne vous écoute point ; c’eft à cette portç-ci 
que j’ai affaire. J’ai là un procès à terminer. 

P H R Y N É. 

C’eft pardevant moi que vous devez plaider ei> 
première inftance , fous peine d’exclufion du ban- 
quet. 

É P I G É N E. 

Je vous jure que , pour le préfent , je n’ai point 
d’appétit. 

P H R Y N É. 

Tenez ; je fais que vous m’aimez. Je vois que 


(*)Les Paires étoient un peuple deThrace. Leur Sénat avoir 
fait un certain Décret , avec cette formule : enjoignonsaux 
citoyens bénévoles , & c. Ce qui fit pafTer en proverbe le 
diéton: c'efi une loi paite, pour dire c'ejl une loi non obli- 
gatoire, 
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c’eft la furprife de m’avoir rencontrée fous ma 
poite, qui vous fait chercher ces excufes. Eh! 
bien, mon cher, tout eft connu : vous m’aimez; 
embrallez-moi. 

É P I G È N E. 

J’ai trop peur de rencontrer là votre amoureux. 
P H R Y N É. 

Qui, donc? 

É P I G Ë N E. 

Perte ! c’eft le premier Peintre d’Athènes. 

P H R Y N É. 

De qui voulez- vous parler? 

É P I G È N E. 

De celui qui barbouille en noir les vafes d’en- 
terremens. Rentrez , rentrez ; & ne me faites point 
une affaire d’honneur avec cet homme-là. 

P H R Y N É. 

Je vois bien votre delfein. 

É P I G È N E. 

Je ne vous le cache point, c’eft de me débarra?» 
fer de vous , au plutôt. 

P H R Y N Ê. 

' Je jure par Vénus, à qui je dois votre rencon- 
tre , que je ne quitterai point prife. 
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É P I G È N E. 

Je vous dis que vous excravaguez. 

P H R Y N É* 

Et moi, que toutes les façons que vous faîtes-là 
font perdues. Arrivez, mon mignon; arrivez. 

Ê P I G È N E. ' 

Qu’elle a les mains crochues 5c tenaces î Si ja- 
mais mon feau tombe au fond du puits, je vous 
defcendrai dedans, en guife de croc, pour le re- 
tirer. 

P H R y N É. 

Trêve de badinage; il faut me fuivre. 

É P I G È N E. 

« 

Montrez-moi un récépijjt (*) par lequel il foit 
notoire que vous ayez dépofé au Fifc, feulement la 
cinquantième partie de ce que j’y ai porté de de- 
niers. 

P H R Y N É. 

Tous ces faux fuyans ne ferviront de rien , j’en 
jure par la DéefTe des plaifirs. Les miens font à 

• 

( * ) Ceci eft une mauvaife défaite d’Épigène. Les hommes 
poflTédoient tour avant le Décret; d’ailleurs Praxagora & les 
autres femmes qui avoient porté le Décret, n’avoient garde 
de fe taxer elles-mêmes. Au refte , les Commentateurs ont 
diverfement interprété ce paffage. On peut les confulter. ♦ 


* 
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leur comble de me trouver en votre charmante 
compagnie. 

Ê P I G È N E. 

Et moi , mon plus mortel dé^laifir eft , je vous 
jure , de ne pouvoir me délivrer de la vôtre. Non, 
jamais je ne vous fuivrai. 

P H R Y N É. 

Par Jupiter ! ceci vous y contraindra. 

É P I G È N E. 

De quoi voulez-vous parler? 

P H R Y N É. 

De cette pancarte. 

É P I G E N F. 

Faites-m’en la Ie&ure. 

P H R Y N É. 

Volontiers: 

» De par fon Excellence Madame Praxagora, 
» Arkhonte d’Athènes, & de l’avis des Dames de 
» fon Confeil. 

» Il eft enjoint à tout jeune homme qui voudra 
M courtifer une jeune fille , de préfenter aupa- 
» ravant fes hommages à quelqu’une d’entre les 
» Doyennes de cette ville. Que s’il fe met en devoir 
» d’enfreindre cette loi , lefdires Doyennes feront 
» autorifées à dépouiller ledit jeune délinquant de 
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?> fes habits, & à le promener avec affront par tous 
» les carrefours. 

ÉPIGÈNE. * 

Une telle loi étoit digne d'être inventée par 
Procrufte (*). 

P H R Y N É. 

Quoi qu’il en foie , elle eft portée ; il faut s’y 
foumettre. 

ÉPIGÈNE. 

9 

A l’aide ! à l’aide ! Ne fe trouvera- 1- il aucun 
citoyen; aucun maître de maifon , qui vienne fecou- 
rir fon confrère ? 

P H R Y N É. 

C’étoit le mlâimnt (** ) qui conftituoit les maî- 
tres. Préfentement , il n’y a plus ni maîtres, ni 
méditants. Ce font les femmes qui font la loi. 

ÉPIGÈNE. 

Ne pourrois-je pas faire abjuration de bour* 
geoifie?.». 


(*) Chef de bandits, d’une infigne cruauté, Thefée le 
vainquit & en fît juftice. L’impoflibilité de rendre un jeu de 
mots concernant le nom propre, Procrufte, m’a forcé de 
m’écarter un peu du texte littéral , en cet endroit. 

( ** ) Pour être cenfé Maître , & avoir droit d’être fervi 
par unefclave,ilfalloitfairepreuve d'un Mèdimnz b plus, 
de revenu annuel. 

PHRYNÉ. 
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P H R Y N É. 

Inutiles défaites. . . . 

É P I G È N E. 

Et foutenir* en Juftice réglée, que je fuis un 
marchand forain , un étranger ? 

P H R Y N É. 

J’ai encore réponfe (*) à cette méchante ob- 
je&ion. 

É P I G È N E. 

Ciel ! que fauc-il donc que je faife F 

P H R Y N É. 

Vous rendre à la néceflîté. 

É P I G È N E. 

Oh ! que celle-ci eft dure! 

P H R Y N É. 

Pas plus dure que celle qu’impofoit le Roi Dio* 
mède (**) aux étrangers. 

( *) Comme on le verra quelques lignes plus loin, lorfque 
Phryné citera à Épigène , la Loi de Diomède. Confultez la 
note fuivante. 

(**) Diomède, tyran de Thrace, forçoit les étrangers que 
lehafard amenoit dans fes États, de pafler la nuit avec des 
courtifannes de fa cour ; & leur donnoit le choix , ou de 
réduire ces Dames au fommeil , ou d’être dévorés par fes 
chevaux qu’il nourrilfoit de chair humaine. Pure fable, que 

Tome II. Y. 
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ÉPIGENE feignant de Je rendre à la fommatiort * 
Eh! bien donc, compofez, fous cette porte, un 
lit ( * ) tel que je vais vous l’indiquer. Etendez 
d’abord une force couche d’origan ; jonchez par- 
defl'us une autre couche de farment defleché & brifé 
menu.... Fort bien!... Préfentement, mettez une 
couronne fur votre tête.... De mieux en mieux!... 
Difpofez deux lécythes (**) l’un à droite, l’autre 
à gauche du lit, fans oublier de placer devant la 
porte , un baflin d’eau luftrale , & conféquemmenc 
bien pure & bien tranfparence. 

PHRYNÉ ne comprenant point encore qu'Êpigène 
la joue. 

En ce cas, mon cher ami, vous irez donc m’ache- 
ter un tamis (***) ? 


ce dernier point. Le cheval eft granivore, ou tout au plu» 
frugivore; on n’en a jamais vu de carnivores, & moins encore 
d’antropophages- Auffi ce Diomède appartient-il aux tems 
fabuleux. 

( * ) Le lit en queilion , eft un lit mortuaire, comme on 
va le voir par les détails, & par l’avis qu'Êpigène donne à 
Phryné , que vieille if de'crépite comme elle ejl , c’ejl le feul 
lit qui lui convienne. C’efl le fel de ce paflage. 

( ** ) Deux vafes à huile , ou à effènces. C’eft fur-tout , à 
l’égard des cérémonies funéraires , que ces vafes prenoiene 
le nom de lécytes. 

( *** ) Pour clarifier Peau de Phryné, eau que le Poète 
ïuppofe bourbeufe. Je foupçonne d’ailleurs que le crible ou 
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É r I G È N E. 

Je n’ai rien à vous refufer; & je veux joindre à 
ce cadeau une douzaine de cierges ; puifqu’aufîi* 
bien, ma belle, le lit que vous venez défaire eft 
à coup fur votre dernier. 

( Ici Phryné , poujfée à bout par le s délais & les 
mauvai/ès plai/anteries d'Épigène , Je met en de - 
voir de l entraîner cheç elle de force. En ce moment 
furvient la jeune Héanis.) 



tamis étoit au nombre des înftrumens relatifs aux convois , 
précifement pour le même ufage que lui iuppofe ici Phryné, 
c’eft-à-dire pour clarifier l’eau ; puifque l’eau luflrale devoit 
être claire, & quec’étoit unmoyen prompt d’en avoir d’ à-peu- 
près telle , que de la philtrer par un tamis. 
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SCÈNE XI. 

PHRYNË, ÉPIGÈNE, NÉANIS. ' 

N Ê A N I S. 

Où donc , où donc entraînez-vous ce jeune 
homme P 

P H R Y N É. 

Que vous importe? il m’appartient par la loi. 
J’ufe de mon droit. 

NÉANIS. 

Ce droit n’eft nullement d’accord avec la raifou. 
Il falloit demander un brevet pour lui fervir de 
mère, & non de ferhme. Vous allez , Mefdames 
les doyennes , faire de cette ville une autre Thèbes -, 
& de tous les jeunes Athéniens, autant d’Œdipes. 
O loi vraiment déteftable! ... ou, plutôt controu- 
vée. Retire-toi, vieille fauffaire , ou je te ferai un 
mauvais parti. 

( Ici Phryni fe retire pour aller chercher Banni , 
qui vient en effet s’oppo/’er à ce que Ne'anis ri em- 
mène Épigène.) 

ÉPIGÈNE à Nianis. 

Par Jupiter Sauveur ! quelles obligations ne vous 
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^î-je pas,’ dem’âvoir débarraffe de cette vieilli 
Parque ! Croyez, ma toute belle, que vous rimez 
pas rendu fervice à un ingrat* r 

{Ici Ncanis s'apprêtant à rentrer chef elle ; prendfon 
cher Êpigène fous le bras • En ce moment , Barini 
rep droit fur la Scène . ) 


* 1 
. • / 


m 


.5 


SC È N EXII. 

# « ^ 

BARINÉ, ÉPIGÈNE, NÉANI.S;. 

B A R I N é; 

H OLA, hé, que faites-vous, jeune fille? la* loi 
ne permet pas que vous emmeniez ce jeune homme, 
fi ce n’eft après moi. 

ÉPIGÈNE. / \ , 

* * ' • * * * à * « • 
• * . • t 

Ah ! malheureux ! qu’ai-je vu ? Eh ! d’oii diantre 
fort cet autre fpe&re , plus hideux encore que le 
premier ? 




r $ • . i » * 


BARINÉ. 

C’eH par ici qu’il faut venir. 

ÉPIGÈNE. ... 

- Ne lâchez point mon bras , chere Néanis. Ne 
me Iaiflez pas entraîner par ce monftre . 'v r - , ) 

V iij 
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( Maigri la prière d'Épigène , ÎUanis prend la fuite # 
tant l apparition de Banni la frappe de terreur. ) 

B A R I N Ê. 

Ce n’éft point moi, c’eft la loi qui vous entraîne, 
E P I G È N E l'envifageant. 

Non ce n’ell point là une femme ; c*elt Em- 
pufe { * ) , Médufe , ou l’une des Furies , à la face 
enfanglantée. 

A 'b A R I N É. ; 

N’ayez point peur , mon doux ami ; 5c fans plus 
de difcours, laiflez-vous conduire* 

É P I G Ê N E. 

. Je vous avoue que la peur m’a tellement ému, 
qu’il faut que je vous quitte un inftant. . . . 

B A R I N É. 

Il n’eft pas néceflaire de vous éloigner. Vous 
trouverez chez moi toutes les aifances que vous 
pouvez défxrer. .. . 

É P I G È N E. 

Et comme le mal qui m’a pris pourroit me du- 
rer long-tems, trouvez bou que j’aille vous cher- 
cher deux des plus riches d’entre mes amis, pour 
me fervjr de cautions. 


( * ) Génie infernal. 
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' *. * 

B A R I N É. 

. Je ne veux de caution que vous-même , & n’ai 
garde de me delTkiiir de vous, 

( Barini entraîne Êpigène de force . En ce moment 
Phryni qui , dans la vue de plaire à Épigènc 
plus que la première fois , efl allie à fa toilette Je 
mettre une nouvelle couche de cérufe & de vermil- ' 

Ion , rentre fur la Scène , & difpute à Barini fa 

» » 

ptoie.) 

P H R Y N É. 

Tout beau! où remmenez-vous ? 

É P I G È N E fans voir Phryni . 

Le Ciel foit loué ! mon bon Génie fufeite quel- 
qu’un pour me fecourir ( envifageant Phryni 

mais fans la reconnaître , tant fa nouvelle toilette a 
ajoute à fa laideur .) Mais, ô Pan! çCorybantes! 
ô Diofcures ! je fuis, certes , tombé de Scylla en 
Carybde, & d’un mal dans un pire. Que vois-je? 
grands Dieux! eli-ce la femelle d’un fingo plâtrée 
de cérufe Ôc de vermillon? Ou Cerbère endormi 
auroit-ii lailfé échapper de l’enfer l’une des larves 
de l’Érebe? 

P H R Y N É. 

- % * 

Pur badinage , que cès exclamations ! Il ne faut 

pas moins me fuivre. 


\ 
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B A R I N É. 

Non, non, c’eft avec moi qu’il faut venir. 

• P H R Y N É. 

Je fuis réfolue à ne point quitter fon bras gauche. 
B A R I N É. 

Et moi, à lui arracher plutôt le bras droit. 

É P I G E N E. 

Ah ! Menades fans pitié! ayez-vous entrepris de 
me déchirer en deux parts? 

B A R I N É. 

Certes, c’ellàmoi qu’il elt dévolu, par la loi. 

P H R Y N É. 

Nullement; car, puifqu’il me trouve la plu? 
laide, c’eft moi que la loi favorife. 

B A R I N É. 

Je ne me paie point de cette raifon ; & ne quit~ 
terai point ce que je tiens. 

P H R Y N É. 

Ni moi non plus. 

{ Nous élaguons ici quelques longueurs mélies d' ex- 
prejjions & dimages peu décentes. Phryné & 
Bariné ne pouvant autrement s'accorder , con- 
tiennent entr elfes de tirer Êpigène au fort t & 
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Il f 


* remmènent maigri lui hors de la Scène. Ici finit 

T action de la Comédie ; ce qui va fuivre n'étant 

♦ • 

qu'une tfpèce d épilogue vu hors-d'œuvre • \ 

* , #\ 

«. ■ • • ' • 

c. i 

SCÈNE DERNIÈRE. 

CALLIMAQUE ou PHIDOLUS, 
LE CHŒUR, UN PARASYTE, LA 
SERVANTE de Callimaque, c’eft-à*dire, 
de l’aûeur qui a joué le rôle de Phidôlus , 
& qui eft en même- teins le Directeur de la 
Troupe."' * 

LA SERVANTE du Directeur de la Troupe . 

• 

Sans contredit, il n ÿ a point de ville auffi florif- 
fante qu’Athènes , à en juger par l'abondance où 
je «âge, moi qui ne fuis pourtant qu’une chétive 
& vieille fervante. Cette abondance ( * ) le fait 
remarquer également dans notre quartier & dans 
les quartiers voifins. Mais fur-tout la maîtreffe que 
je fers fait connoître par les apprêts de table qu’elle 


(* ) Ceci eft dit à l’occafion des Fêtes Panathénées , feras 

■V ■** » ' \ ” ' ‘ 

auquel fut joué la Comédie des Harangueufes. Ces Fêtes étoient 
un tems de régal , de réjouiflance & deprofufïon. 
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fa.it aujourd’hui , -qu’elle eft une citoyenne fort 
^eumife, Jupicerfaic fi je me fois épargné les meil- 
leures ©fiances ; nraiçjeur parfum n’eft rien auprès 
de celui d’un relie d’amphore de vin de Thafos, 
dont je viens de me coëffer. Car , . dîtes -moi , 
qu’ell-ce que le baume, la mirrhe, la rofe , au- 
près du parfum bacchique ? Celui-ci relie , les 
autres s’envolent. Je donne donc la palme à celui 
«de l’amphore Thafienae. Jour Sc huit elle fiait mes 
délices; & la plus forte de parfum , c’efl celle qui 
me plaît davantage. Mais, Mefdamcs (* ) , pour- 
riez-vons me faire le plaifir de m’indiquer où je 
jxmrrois trouver mon Maître? 

LE CHŒUR. 

Pour peu que tu refies ici , tu ne tarderas pas à 
le rencontrer. 

LA SERVANTE. 

En effet, je l’apperçois. On diroit qu’il cherche 
à fouper. Mon Maître, mon Maître f trois fois, 
heureufe eft votre étoile. 

CALLIMAQUE ou PHIDOLUS. 


•„ En quoi fuis-je fi heureux? 



( *) Ceci s’adreffe au Chœur qui a figuré dans cette Pièce 
qu’on doitfe rappeller être compofé de femmes Athéniennes, 
c’eft-à-djre d’Aéleurs deguifé* en femmes. 
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L A SERVANTE. 



De n’avoir pas ( * ) été du banquet chimérique 
dont Praxagora vient de régaler plus de trois 

mille perfonnes. Par Jupiter ! il faut que vous foyez 
*ié coëfle. . • » • { . 

, LE CHŒUR. • . 

* - » 

tx Certes ! ce banquet- là eft viande creufe ; & quand 
eu dis que ton maître eft heureux de n’avoir point 
iété un des convives * en queftion , nous trouvons 

r . 

que tu parles làgement. . 

: ; 'LA.: SERVANTE. 

Eh ! dites-moi donc , mon Maître , où courez- 
vous ainfi ? ! • * 

PHIDOLUS. 

Je vais chercher à fouper , & me préfenter à Tune 
des tables fervies fous les portiques. 

c. LA SERVANTE. - 

\ ’ — V * 

Je vous >ure par Vénus , que vous arriveriez le 
dernier de tous. Tenez , faites - mieux; ôtez votre 
mafque , & fuivez-moi ; auflî bien ma Maîtreffe 
vous envoie chercher. Sachant que le banquet au- 
quel vous vous obfiinez d’être admis , n’eft qu’une 
vifion poétique , elle m’a chargé de vous prendre 

par le bras , 6c de vous amener chez nous, à un 

*<* 

N 

; {*.) Phidôlus eft cenfë avoir ..été repouftë de coures lei 
jd>Ies où il s’eft preTeiué. , 


COMÉDIE. | 7 i 
L E C H CE U R. 

Meilleurs les Juges ( * ) , il me relie à vous faire 
Une prière. Je requiers ceux d’entfe vous qui font 
graves & judicieux de me favoir gré de ce qui , 
dans cette Pièce , s’efl: rencontré d’analogue à leur 
fage manière de penfer i & tous ceux qui lé fentenc 
plus portés à rire qu’à moralifer , je les invite à 
retenir plus d’un trait gai & facétieux répandu dans 
cette même Comédie. Par ce moyen , vous ne 
vous partagerez point à mon fujet , parce que ces 
deux manières de juger , fe réuniront à mon avan- 
tage. Car , Meilleurs , je compte toujours fur 
votre faveur ; & certes , il ne feroit pas julte^ 
que mon droit d’ancienneté me préjudiciât , & que 
vous filîîez moins de cas de moi , parce que je 
fuis le premier en date , & le plus ancien Choeuf 
en poflfeflion de votre filffrage. 11 n’appartient 
qu’aux plus vils courtifanes , à celles qui mettent 
leurs faveurs à deux oboles , de prendre le caprice 
pour réglé de leur choix ; de recevoir le mieux le 
dernier venu ; d’avoir un ferment de chaque jour ; 
& de mettre en oubli celui de la veille. 


( * ) Le Chœur parle ici au nom de toute la Troupe. Il 
s’adrefle aux Juges des jeux, qui prononçoient d’après les 
iuffrages du public, & d’après leur propre manière juger. Ils 
avoient à prononcer entre plufieurs Pièces repréfentees par 
différentes Troupes. 
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LA SERVANTE au Chœur. 

■ Il elt tems , il eft tems , mes belles amies , d’al- 
1er fe mettre à table , & l’occafion de la Fête exige 
que nous y allions tous en danfant. Allons , mon 
Maître , commençons le branle ; un branle Cre- 
tois. Faites comme moi , mon Maître. 

CALLIMAQUE. 

Je fais comme toi. 

LE C H CE U R. 

Et nous, relierions-nous oifivesf Non, non,' 
fuivons cet exemple joyeux ; & faifons voir à l’envi 
la foupleflfe de nos mufcles , & la légèreté de nos 
jambes. Faifons honneur , par la gaité de notre 
marche , au repas fplendide que notre Chef nous 
a fait préparer. Que de mets exquis nous atten- 
dent ! amples (*) potages; fauciffes parfaites; 
huitres d’élites ; lamproies exquifes ; cervelles far- 
cies aux épices ; tartines de miel au benjoin ; 
étourneaux , merles , pigeons ramiers ; têtes de 
poules grillées ; falmis d’ailes d’étourneaux, &de 
pigeons au coulis de foie de lièvre. 


( *) Ariftophane fait tout ce détail en fîx vers ; 8c ces fix 
vers chez lui he font qu’un feul mot compliqué d’une vingtaine 
d’autres. Ce falmis d’expreflions n’a pu fe rendre en françois» 
C’eil une efpèce de tour de force , propre uniquement à la 
langue grecque. 
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COMÉDIE. 

CALLIMAQUE à un Parajyte. 

Que fais-tu là à nous écouter ? Dépêche-toi de 
te rendre en ton . logis ; va prendre un petit plat 
de terre ; & bats-y un jaune d’œuf avec du perfil 
& de la ciboule hachés’menu , pour fupplémenc 
au repas auquel je t’invite. ... à ne point venir. 

LA SERVANTE. 

A quoi vous amufez-vous , Maître ? Ces frian- 
des- là , fi elles arrivent les premières , font femmes 
à ne nous rien laiflfer. 

Allons , haut le jarret. 

De Pallas, chantons la gloire, 

Célébrons fa vi&oire (* ) , 

Et fon banquet. 


(*) Allufion au Panathenéesou Fêtes de Pallas, tems auquel 
les Directeurs des jeux régaloient leurs Troupes. C’étoit 1* 
S. Martin de ces tems-là 


FIN. 



/ 
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COMÉDIE. 


Tome II. X 
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Cette Pièce fut jouée , félon les 
Critiques , la quatrième année de la 
XC c . Olympiade , aux Fêtes de 
Backhus , Dioclès étant Arkhonte 
d’Athènes. 



Xi) 
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PERSONNAGES 


LYSISTRATE, “J 
C ALONICE, | 

MYRRHINE, ’> Femmes Athéniennes, 
LAMPITO, 1 
Plufieurs autres Femmes. J 
STRATYLLIS. 

D R A C È S. 

STYMMODORE. 

CHŒUR DE FEMMES. 
PROBULUS, ou le Doyen du Sénat. 

UN DÉPUTÉ DES VIEILLARDS. 

UN SERVITEUR. 

LE POÈTE”CINÉSIAS. 

UN ATHÉNIEN. 

UN HÉRAUT DE LACÉDÉMONE. 

UN ESCLAVE. 

CHŒUR DE LACÉDÉMONIENS. 


La Scène ejl dans Athènes , 
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3LYSISTR ATE 

COMJ&JDX JÉ. 


J> 


SCÈNE PREMIÈRE. ' 

LYSISTR ATE , CALONICE. 

LYSISTRATE. 

y /" oiia bien les Athéniennes. Si quelqu’un les 
eût appellées aux myftères de Backhus, de Pan, 
de (*) Colias, ou de Génecyliis (**), on ne s’çn- 

(*) De Vénus, furnonirnée Çolias- y 

( ** ) C’eft , je penfe, la Vénus genitrix des Latins. Quant 
àLyfiftrate, c’eltunnom fictif, qui fîgnifie abrogation d'armée , 
ou allé qui veut qu'on licintit Us troupes. Le Poète la 
qualifie fille de Lycon , dans le cours de la Pièce , par la 
bouche d’un vieillard d’Athènes, irrité de l’entreprife de» 
femmes. Mais cette filiation eft de la création d’Ariftophane % 
qui donne ailleurs pareillement une fille alléger que à Hip., 

X iv 
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tçndroit plus parler r tant les tambours feroient 
déjà de bruit : & dans une circonftance auflî im- 
portante que celle-ci, nulle d’elles ne paroît encore, 
fi ce n’efl: une feule que je vois fortir de la maiion 
voifine. Bonjour, Calonice. 

CALONICE. 

Lyfifirate, bonjour. Mais qu’efl-ce, ma fille, 
tu parois bien émue, & toute chagrine; ah! déride 
ce front, je te prie; car je te préviens que quand 
tu fais ainfi la moue, tu n’es nullement jolie. 

LYSISTRATE. 

Ah! ma chère Calonice, mon cœur eft bouil- 
lant d’indignation. Que notre fexe me femble à 
plaindre, d’être fubordonné aux hommes, à des 
maris injuftes qui fe figurent que la femme n’ell 
qu’altuce & tromperie! 

CALONICE. 

Par Jupiter ! cette définition eft plus julle que tu 
ne penfes, à l'égard de toutes les femmes, 


pas , & qualifie Timon le tnifanthrope , de pofiérité des 
Fl ries. Lycon Général Athénien fut condamné à l’exil pour 
crime de rrahifon, envers fa patrie. Ainfi quand le vieillard 
Srymmodore appelle dans fa colere Lyfiftrate,^?//e de Lycon, 
e’eft une expreffion figurative qui lignifie race perfide. 
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LYSISTRATE. 

' En ce cas, leur malice fommeille donc aujour- 
d’hui; car je les ai fait mander pour une affaire de 
la première importance, & je n’en vois aucune 
qui s’empreflè d’accourir. Toutes ont encore la» 
tête fur le chevet. 

CALONICE. 

Patience; elles vont venir. Mais tu fais qu’il 
n’eft pas facile aux femmes de franchir librement le 
feuil de leurs portes. Celle-ci ell dans les bras de 
fon mari; cette autre perd fa peine à effayer de ré- 
veiller un valet qui ronfle. Une troifièmeefl occu- 
pée à bercer fon enfant ; ou à lui donner de la 
bouillie , ou à le laver des pieds à la tête. 

LYSISTRATE. 

Il eft des intérêts bien plus graves que ceux-là & 
auxquels il efl jufte qu’elles donnent le pas fur toute 
autre occupation. 

CALONICE. 

Et pour quel fl grand objet, ô Ly Citrate ! avez- 
vous ainli convoqué les États femelles P 
LYSISTRATE. 

Pour un objet très-grand, fans contredit. 

CALONICE. 

Oh ! oh ! Je m’étonne que mes compagnes ne 
faflëntpas plus de diligence. 

X iv 
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LYSISTRATE. 

• Si c’étoit ce que tu te figures , il y a long fems 
qu’elles feroient aflemb’ées : mais , ô ma ( hère 
Calonice , c cil certes quelque choie de très-fubtil, 
que ce que j'ai projette. 

CALONICE. 

Tanrpîs; tout ce qui efl; fi fubtil, j’en fais le cas 
le plus mince. 

LYSISTRATE. 

La fubtiliré de ce projet ci eft telle , que le 
fort de la Grèce entière va dépendre des femmes. 
CALONICE. 

f 

La defl’née de la Grèce décline donc bien fenfi- 
blement, pu fque la voilà près de tomber en que- 
nouille. 

LYSISTRATE. 

Je te dis que Padminiftrarion de la République 
va fe trouver dévolue entre nos mains, & que ç’en 
efl fait de tous les Péloponèfiens (*). 

CALONICE. 

C’eft une race dont la dtftru&ion eft à délirer, 
par Jupiter î 

( * ) Mais non pas des Péloponèfiennes, ni ( plus loin ), 
des Béotiennes ; car il s’agit ici d’une ligue des femme* 
Athéniennes, Péloponèfiennes, ôc Béotiennes, contre leurs 
maris. Voyez la note fui vante. 
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LÏSISTRATE. 

Tu peux en dire autant de toute la race des 
Béotiens. 

CALONI.C E. 

‘ A l'exception toutefois des anguilles de leuf 
pays. 

LYS1STR ATE. 

L’inté et d’Athènes me touche trop, pour ne 
pas faire une telle (*) exception. Toi, ma chère, 
conçoîs-tu , comme moi , dans ta judiciaire tous 
les avantages d’une telle confédération ? Conçois-tu 
que fi les Béotiennes & les Péloponéfiennes s’en- 
tendent avec nous contre leurs maris , nous par- 
viendrons à fauver la Grèce. 

C A L O N I C E. 

Maïs croîs-tu notre fexe capable d’une entre- 
prife auflî illuftre, auflî audacieufe? Songe qu’on 
nous a élevées à garder la chambre, tranquillement 
aflîfes fur un fiéjre, devant le miroir d’une toilette 
chargée de fleurs pour parer notre tête, ou de 


* ( * ) Lts anguilles font ici au propre &au figuré. Au propre, 
c’eft des anguilles du lac Copaïs en Béotie, dont Calonice 
veut parler.* au figuré , c’eft des femmes & filles Béotiennes 
dont veut parler Lyfiftrate , Generale de la confédération 
femelle. Anguille de Béotie & femme Béotienne étoient deux 
expreffions fynonimes. Nous difons à-peu-près de même: 
anguille de Melun. 
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fard pour colorer nos joues , ou d’eflences propres 
à l’entretien de nos cheveux , ou de peignes pouc 
les boucler ou les relever avec grâce. Plus loin, 
tout notre arfenal confilte en robes de couleur de 
fafran vif, en tuniques longues; en chaufliires hau- 
tes; en tours-de-gorge bien fins & bien cranfparens. 

LYSISTRATE. 

Et c’eft précifément ■ là l’arfenal qui nous faut.' 
R obes de fêtes , eflences choifies, chaufliires dis- 
tinguées. 

CALONIC'E. 

t 

Et tout cet appareil, à quoi fervira-c-il? 

LYSISTRATE. 

A faire tomber les armes des mains de nos maris, 
acharnés à fe faire la guerre. 

C A L O N I C E. 

S’il eft ainfi , j’envoie , dès ce jour même, ma 
robe, à reteindre. 

LYSISTRATE. 

Je ne veux pas lailTer aux hommes un feul bour 
clier. 

C A L O N I C E. 

Je vais mettre ma plus fine chemife. 

LYSISTRATE. 

j 

Je ne leur laiflerai pas une feule rapière pout 
brétailler. 
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COMÉDIE. 

C A L O N I C E. 

Je vais commander une chauflure toute neuve. 

LYSISTRATE. 

N’eft-il pas vrai , ma Calonice , que toutes nos 
compagnes devroient être venues, fur-tout celles d« 
l’Attique ? 

CALONICE, 

Dis qu’elles auroient dû ajouter des ailes à leurs 
talon*. 

LYSISTRATE. 

Tu connois les Athéniennes ; c’eft tout dire. Elles 
font tout avec le plus grand empreflement , excep- 
té , précifément , ce qu’il importe le plus de faire. 
Mais , dire qu’aucune de celles qui refpirent l’air 
marin , ne fe préfente à la tête des autres ; non pas 
même une feule Salaminienne ! 

CALONICE. 

Ce n’ell pourtant pas manque que celles-là 
n’ayent la puce à l’oreille de grand matin, & ne 
réveillent le compagnon avant le point du jour. 

LYSISTRATE. 

Mais que dis- tu de l’abfence de celles fur qui 
j’ai compté le plus ? Pas une feule bourgeoife 
Akharnienne ! 
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SCÈNE IL 

MYRRHINE, LYSISTRATE, LAMPITO, 
CA LO N ICE, autres Femmes. 

MYRRHINE. 

E h J bien, Lyfiflrate? trouvez-vous que nous 
foyons pareiïeufes ? Mais , qu’eil-ce ? vous gardez 
un filence boudeur. 

LYSISTRATE. 

N'avez-vous pas de honte, Myrrhine, de n’arriver 
qu’à cette heure , lorfqu’il s’agit d'intérêts auilî 
urgens ? 

MYRRHINE. 

L’obfcurité qu’il faifoit quand j’ai quitté le lit, 
m’a long-tems fait chercher ma ceinture. Mais 
préfenrement que nous voilà , de quoi s’agit - il ? 
Voyons ; parlez. 

LYSISTRATE. 

Attendons , attendons encore l’arrivée de nos 
compagnes, les Béotiennes &les Péloponèfiennes. 

MYRRHINE. 

Ce fera fait fagement. Mais, en les attendant. 
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voici Lampito , l’une de nos focurs Lacédémo- 
niennes. 

LYSISTRATE. 

Vivent les Dames de Lacédémone ! Lampito , 
ma très-douce amie, foyez la bien venue. Quelle 
propreté J Quel embonpoint ! Quelle fleur d’at- 
traits & de fanté ! Non , la belle Europe (*) n’ofe- 
roic difputer de prétentions avec vous. 

LAMPITO à part. 

Je ferois trop heureufe, non d’embrafler un tau- 
reau, mais de pouvoir pincer fept ou huit puces, 
que je fens fauter (**) le long de ma cuifle. 

LYSISTRATE. 

J’ai un compliment à vous faire : favez-vous que 
dans toute la Grèce , on ne trouveroir pas un fein 
d’une forme aulfi divine ? 


(*) On fait qu’Europe fut enlevée par un taureau. C'elt 
furquoi roule le compliment, très faugrenu, que Lampito 
l’Athénienne fait à la Spartiate Lampito. 

( ** ) Ce reproche-ci doit regarder le territoire d'Athènes, 
car le coftume dufexe à Lacédémone, coftume prefqu’entière- 
ment nud & à jupes fendues, étoit en général plus fufceptible 
de propreté, que les jupes, chemifcs, & robes fermées des 
autres Dames grecques. 
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COMÉDIE. 

L A M P I T O. 

Vous en parlez avec un culce ( * ) édifiant. 

LYSISTRATE. 

Et cette autre jouvencelle, quel pays nous l’en- 


voie? 


L A M P I T O. 


Par les Diofcures ! c’elt une des refpe&ables 
Dames, qui foienc en Béorie. 

LYSISTRATE. 

Par Jupiter! Madame de Béotie ! vous êtes uu 
parterre ambulant. i 


L A M P I T O. 

Par le même Jupiter ! Madame n’avoit garde en 
venant ici , de ne pas au moins fe garnir , de la tête 
aux pieds, d’une guirlande de pouliot fleuri (**). 


( * ) Les Dîmes Athéniennes participoient au reproche 
fait par toute l’Antiquité à celles de Lelbos. Il y a un trait 
de faryre aiïez femblable dans les Harangueufts entre Phryné 
ÔC Néanis. 

• ( ** ) Palmier , Médecin Anglois , allure que cette plante 

récente , enfermée dans un fachet , & mife dans le lit , chafle 
les puces, en la renouvellant lorfqu’elle eil féche. La fumée 
de cette plante palTe également pour tuer cet infeéle. 11 eft à 
croire que cette vertu n’a pas été inconnue aux Anciens , &C 
que le nom de puUgium a été donné à cette plante par les 
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LYSISTRATE. 

Et cette autre Dame ? 

L A M P I T O. 

Par routes les Divinités ! celle-ci eft de très- 
bonne condition; &, qui plus eft, de Corinthe. 

LYSISTRATE. 

Je la préfume d’une extraction (*) ancienne & 
des plus nobles. Comme elle fent fon bien & la 
naifiance ! 


Latins , du mot pulex, une puce. C’eft ce qu’on peut inférer 
avec beaucoup de vraifemblance du paiïage aéluel d'Arifi. 
tophane. J’ai adopté cette conjefture , fie j’ai traduit en con« 
féquence. Voyez la note précédente. 

(**) Je préfume que ceci elt un trait de farcafme ; car norre 
Poète fe montre rarement l’ami des Corinthiens, ôc réveille 
plus d’une fois contre eux , par des allufîons détournée, le 
proverbe alors en vogue : 

» Troye envers Corinthe 
» Eli fans reflentiment ; 

Par la raifon que les Corinthiens ne figurent point dans 
l’Iliade , ( au moins par aucun guerrier notablede leur ville ) 
comme auxiliaires d’Agamémnon contre les Phrygiens. Ce 
reproche donnoit aux Corinthiens- un vernis de nouveauté de 
de défaut d’antiquité parmi les divers peuples de la Grèce, 
qui tous, fans exception , comproient quelques-uns des leurs 
parmi le Héros du fiége de Troye. D^ns le champ du dé- 
nombrement , il n’ell qut llion des Corinthiens que comme d’un 
peuple dirçdement vallal & fujet d’Agamemnon. Si même on 

LAMP1TO. 
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. COMÉDIE. 

L A M P I T O. 

Mais, dites-moi , je vous prie ; qui donc a con- 
voqué en ce lieu l’Ordre entier des Daines Grec- 
ques ? 

L Y S I S T R A T E. 

C’eft moi. 

L A M P I T O. 

Que nous voulez-vous ? Parlez. 

LYSISTRATE. 

Je parlerai, par Jupicer ! ô ma très -douce 
amie ! 


en croit plufieurs Hiltoriens , Corinthe s’appelloit alors 
Ephyre, & cette Ephyre après avoir été détruite fut relevée, 
dit-on, par un Corinthus, fils d’Orefte, c’eft-à-dire une gén Ci> 
ration après le fiége de Troye. Dans les Harangueufts , 
Pièce poilérieure à celle-ci de quatre ans; 8c de deux, à la 
•ligue formée par les Athéniens 8c les Béotiens au fujet d’une 
guerre civile desCoririthiens , ligue durant laquelle les Athé- 
niens 8c leurs Alliés éprouvèrent un échec , Ariftophane 
cherche à appaifer le relTentiment d’Athènes contre Corinthe. 
C’eft le feul témoignage de bienveillance que notre Poète ait 
jamais donné aux Corinthiens. Par-tout ailleurs il en parie 
avec haine, ou avec mépris. Au relie, fi Corinthe pouvoic 
pall'er pour nouvelle, il n’en étoit pas arnfi d’Ephyre qu’elle 
avoit remplacée , 8c qui avoir produit le Héros Bellérophon , 
antérieur au liège de Troye , 8c dont Homère raconte les 
aventures au L. 6. de l’Iliade. Homère fait de Glaucus , petit- 
fils de Bellérophon, un des Alliés des Troyens. 

Tome II. Y 
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M Y R R H I N E. 

- Pour’ moi , j’attends depuis long-tems, ces 
grandes & férieufes confidences que vous nous avez 
annoncées. 

LYSISTRATE. 

C’efi: une promette dont je vais m’acquitter; 
mais, auparavant, j’ai, Mefdames, une queftion 
à vous faire. 

M Y R R H I N E. 

Faites. 

LYSISTRATE. 

Vous toutes, qui êtes mères d’enfans au berceau 
pu d’un âge non encore adulte, ne défirez-vous 
pas ardemment le retour de leurs pères, que la, 
guerre a&uelle tient éloignés de vous? 

M Y R R H I N E. 

Il efl certain que nous fommes toutes dans une 
cfpèce de veuvage bien dur à fupporter. 

LYSISTRATE. 

Pour ce qui me concerne, il y a cinq mois que 
mon mari , abfent de fon ménagé , monte la garde 
devant la tente d’Eucrate (*) , dans l'âpre pays de 
Thrace. 


( * ) Général Athénien, 


f 
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' LAMPITO. 

Le mien vient me voir par échappées. Mais il 
ne fait, pour ainfi dire, qu’une apparition au logis, 
& s’en retourne au camp plus promptement qu’il 
n’en ell parti. 

«• LYSISTRATE. 

Quant aux galans, efpèce d’hommes qui paroî- 
troit naturellement deflinée à remplacer nos maris 
abfens, que je meure fi j’en ai vu un feul qui me 
vint feulement au mollet de la jambe; & cela de- 
puis que les Miléficns nous ont fi perfidement 
tourné cafaque. Voulez- vous donc, ô mes amies!, 
vous entendre avec moi , pour mettre fin à ces 
vilaines guerres f 

M Y R R H I N E. 

- . > -, 

J’attcfte les Diofcures que je voudrois voir votre 
vœu rempli , dufTé-je être un jour entier fans boire 
de vin. 

CALONICE. 

.. Je veux être tranchée vive en deux parts comme 
un turbot*: fi je m’oppofe au projet indiqué par 
Lyfiftrate. 

LAMPITO. 

. Et moi, pour voir le vifage, tantdefiré, delà 
paix, je monterois, je crois, jufqu’à la cime du 

Yij - 
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mont (*) Taygete , par fon côté le plus efcarpé. 
L Y S I S T R A T E. 

» Je vais donc parief , mes chères amies ; je ne 
Veux plus avoir rien de caché pour vous. Sachez! 
que (î nous voulons réduire les hommes à conclure 
la paix, nous n’y parviendrons que par de grands, 
d’étonnans facrifïces de notre part. 

C A L O N I C E. 

t Que nous ordonnçz-vous de faire ? 

• / LYSI STRATE.' 

Êtes-vous réfolues de vous foumetfre à ce que 
je preferirai ? 

C A L O N I C E, 

Nous nous y foum.ettons , dût il nous en coûter 
la vie. 

: L Y S I S T R A T E. ’ • 

Eh ! bien , Mefdames , c’eft l’office conjugal qu’il 
s’agit de fufpendre. . .. Pourquoi vous éloigner? 
Pourquoi détourner vos regards d’un côté , & me 

-t i : ; 

?£ * J Montagne de Laconie. La partie de*ette montagne 
qui s’avançoit fur Sparte étoit tombée fur cette ville par un 
mémorable tremblement de terre ; 3c , de ce côté-là , le 
Taygete étoit refté coupé à pic. L’adverbe anô dent fe fert 
Ariftôphane , fignilîe ici en droite ligne afcendànte. Les Spar- 
tiates, en général, étoienc les Miqueletsde la Grèce. 
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faire la moue de l’autre? Que lignifient cette pâ- 
leur , ces larmes r Tout fe borne à favoir fi vous 
accédez ou non. Que tardez- vous de répondre ? 

r • r 

CALONICE. 

Ce n’efl pas moi qui accéderai. Qu’on fialïe la 
guerre (*) tant qu’on voudra. 1 

LAMPITQ. 

Je n’accéderai pas plus que Calonice. Que la 
guerre traîne en longueur tant qu’il plaira au Dieu 
Mars, 

L Y S I S T R A T E. 

Voilà cette femme courageufe qui vouloit être 
tranchée en deux parts comme un turbot , A elle 
reculoitl 

CALONICE. 

, Qu’on exige de moi tout autre effort. J’aimerois 
mieux me jetter vivedansun brâfier. O Lyfiftrate ! 
fongez- vous bien à l’étendue d’un tel facrifice ? Con- 
noiflez-vous quelque autre à lui comparer? 


. (*) Ceci rappelle le bon met d’Augufte qui aima mieux 
courir tous les hafards de la guerre, que de répondre aux 
agaceries de Fulvie, femme d’Antoine, & qui ayant l’option 
à faire , de la guerre avec le mari, ou d’un rendez-vous avec 
la Dame, prononça le célèbre: Signa canant : fonm{ la 
charge, 

Y iij 
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LYS1STRATE. 

Et vous , grave Lacédémonienne , qu’en direz- 
vous ? 

L A M P I T O. 

Que je préfère également le bûcher, à une telle 
privation. 

LYSISTRATE. 

O fcandaleufe intempérance des femmes ! C’efl 
à bon droit que tous les Auteurs de Tragédies 
nous accablent de ( * ) malédi&ions ; & qu’ils nous 
comparent à une fentine qui ne celle de pomper 
l’eau de mer. ( tirant Lampito à part.) Écoutez, 
chère Spartiate , c’eft en vous , en vous feule que 
j’efpère ; fi vous palfez à mon avis , tout ira pour 
le mieux. 

LAMPITO. 

Je ne fais trop que vous dire , ma chère Lyfif- 
trate , il elt bien dur à des femmes de notre âge 
de fe foumettre à une telle privation , au prix de 
laquelle toutes les autres ne font rien.,.. Cependant 
fi le bien public l’exige , fi la paix s’en fuit , allons 
je fouferis atout. 


< * ) Témoin ce vers ïambique : 

Ignis, & man , h mulier , mal a tria. 

Les trois pires fléaux font le feu , l’eau , la femme. 
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COMÉDIE. 

, ' LYSISTRATE. 

O la plus raifonnable , la plus charmante de 
toutes les femmes! 

CALONICE. 

Et vous croyez qu’en nous tenant dans la réferve 
dont vousparlez, la paix s’en fuivra promptement? 

LYSISTRATE. 

Le fuccès eft infaillible , ma chère , en nous 
comportant ainfi : que celles d’entre nous qui font 
velues (*), fe rendent la peau lifle & jouent du 
rafoir & des pinces autant qu’il fera befoin. Cette 
cérémonie faite , mettez-vous fur un fauteuil, en 
petit deshabillé bien tranfparent. Un defir violent 
s’emparera de vos hommes fitôt qu’ils vous verront 
dans ce collume. Alors , c’eft à vous de leur refit- 
ter bravement , & de ne leur rien accorder , qu’ils 
n’aient confenti à la paix. Je vous garantis la réuflite 
de cet expédient, 

L A M P I T O. 

C’efl ainfi que Ménélas n’eut pas plutôt vu Hé- 


(*) On voit pat un paffàge de la Comédie des Iîarangueufis 
que les Athéniennes étoienr fujetres à ce défaut, comme le 
prouve le grand ufage qu’elles faifoient du rafoir ; puifque 
le Poète introduit une Athénienne , qui pour fe rendre velue 
en peu de jours, n’a autre chofe à faire que de jetter fon 
rafoir dans la rue. 

Y iv 
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Icne , le feirt découvert , qu’oubliant les combats 
il laiffa tomber fon épée , je crois ( * ) , en confidé- 
rant tant de charmes. 

C A L O N I C E. 

Et fi nos maris n’irritent point Ménélas ,& pren- 
nent le parti de fe palier de femmes ? 

L YS1STR ATE. 

A cette queftion , ce que difoit Phérécrate : P(U- 
moi cet animal écorché (**). 

CALONICE. 

• Mais il eft à craindre que nous n’en foyons pour 

(*)Lampito cite ici de mémoire un partage de l’Andromaquç 
d’Euripide; & comme les Lacédémoniennes fe piquoient en 
qutlque forte d’ignorance, elle ajoute le correctif, /f crois , 
dans la crainte de paroître trop favante. 

(**)Pour dire: c’e/l la chofe impoffibh. Phérécrate, 
le Poète comique, celui-même dont il s’agit ici, ne me 
p.iroît pns pouvoir être Phcrécratequiaccompagna Alexandre 
le Grand dans fes expéditions; & toutme porte à croire que 
les Critiques fe font trompés , à fon occafion , de l’ayeul au 
petit fils. En effet, c’étoir ordinairement de l’ayeul au petit- 
fils que le même nom avoit coutume de pafler d’une tête à 
l'autre. On fent bien qu’il eût été difficile à un Poète cité paf 
A.’-iftophane , qu’on fait avoir attaqué Alcibiade, jeune , dans 
une de fes Corr.edies , de faire fous Alexandre le Grand , les 
campagnes de Petfe. Ajoutons que félon les Critiques, Phéré- 
crate n’écrivit fes Comédies qu’après fes campagnes finies, ou 
interrompues. Il eft donc confiant qu’il y a eu, à l'égard do 
Phérécrate , ponfufion de tems 6c de perfonnages. 
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nos façons & nos grimaces , & que ces Meflîeurs , 
n’ufant de leurs droits , ne nous entraînent de fore* 
dans la ruelle du lit. 

LYSISTRATE. 

N’avons-nous pas la reflfource de nous crampon- 
ner aux colonnes f 

C A L O N I C E. 

Et , pour lors , fi ces méchans nous battent ? 

LYSISTRATE. 

Pour lors , il faudra fe prêter de fi mauvaife 
grâce à leurs defirs , que leur feu les’ abandonne. 
Il faut aulîi contrefaire les malades ; car il n’y a 
point d’homme qui cherche à s’approcher d’une 
femme , quand il cil alluré de ne lui faire aucua 
plaifir. 

C A L O N I C E. 

Si I’alTemblée fe rend à vos raifons , comptez 
mon fuflrage comme acquis. 

LYSISTRATE. 

Et , de cette manière , nous perfuaderons à nos 
maris de ligner un bon & durable traité pacifique. 

C A L O N I C E. 

Mais comment empêcherons- nous tous les hom- 
mes de fe réunir en corps , & de venir nous mettre 
à diferétionf 
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LYSISTRATE. 

C’eft à quoi , je te jure, nous faurons pourvoir, 
fi de même que les autres , tu es bien de concert 
avec moi ? 

C A L O N I C E. 

Leurs galères font prefque toutes défoncées ; mais 
ils ont en leur puiffance le Fifc publie dépofé fous 
l'autel de la Déefle. . . . 

LYSISTRATE. 

Chut ! ce dernier article eft l’objet important 
fur lequel j'ai pris les plus juftes mefures. C’eft 
aujourd’hui , c’efl à l’heure même , que nous allons 
nous emparer de la citadelle & des tréfors qu’elle 
renferme , gardés uniquement par une troupe de 
débiles vieillards. Je n’attends, pour vous en mettre 
en polTelîion , que votre confentement unanime à 
la grande opération. 

L A M P I T O. 

Je fuis enchantée de vous entendre parler ainfi; 
& je vois d’avance les affaires prendre une excel- 
lente tournure. 

LYSISTRATE. 

N’êtes-vous pas d’avis, ma chère Lampito , 
que nous faff’ons toutes un ferment folemnel , pour 
confacrer & rendre Itable notre affociation ? 
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L A M P I T O. 

Jurez la première ; nous répéterons toutes la 
même formule. 

LYSISTRATE. 

C’ell bien dit. Scythæna , approchez ; où cette 
idiote-là regarde-t-elle ? Approchez , vous dit-on. 
Prenez ce bouclier , & le portez en avant ; la partie 
bombée en deflùs. 

CALONICE. 

Lyfiftrate , à quel ferment allez-vous donc nous 
obliger ? 

LYSISTRATE. 

A celui donc le rit eft décrit chez Æfchyle;nous 
jurerons fur un bouclier en préfence d’une vi&ime 
immolée. 

CALONICE, 

Gardez-vous bien , Lyfiftrate , de jurer aucune 
paix fur un ( * ) bouclier. 

LYSISTRATE. 

Sur quoi donc jurerons-nous ? 


( * ) Parce qu’un bouclier eft une circonftance de l’armure 
militaire. Ceci eft un trait de fuperftition antique , fondé fur 
la théorie des analogues & des contraires. Lyfiftrate adopte 
la conféquence de l’objeélion de Calonice & s’y rend ; comme 
Calonice va fe rendre à celle que Lyfiftrate lui fera peu après. 
Voyez les notes fuivantes. 


\ 
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CALONICE. 

Sur les entrailles fanglantes d'un cheval blanc (*). 
LYSISTRATE. 

Où (**) veux-tu que jetrouvc un cheval de cette 
couleur ? 

CALONICE. 

Comment donc nous y prendrons-nous pour faire 
un ferment convenable & rituel ? 

LYSISTRATE. 

Par Jupiter ! je puis t’en indiquer un. AflTem- 
blons-nous autour d’une grande coupe (***) noire* 
dont le creux regarde le Ciel, & verfons-y force 
rafades de vin pur , avec ferment de n’y jamais 
mêler d’eau. 

( * ) Le cheval blanc fïguroir dans les pompes triomphales 
après une victoire décifive , après une guerre confommée & 
terminée. Il y avoit donc affinité entre le cheval blanc & la 
paix. Le cheval blanc étoit la monture de collume des DioC- 
cures,enfonges, en apparition, en fculpture, en peinture, Scc. 

(**) Ceci doit fe prendre dans un fens métaphorique. 
C’eft comme fi Lyfiftrate difoit : les chevaux blancs font 
aujourd'hui trop rares en Attique. Il y a long-tems que 
nous n'avons remporté d'avantages , & que les Diofcures 
ne nous ont apparu en coflumede victoire, Audi Calonice ne 
répliqué rien à Fobjeélion de Lyfiftrate , dont l’argument lui 
paroît démonflratif & dirimant. Tel eft le fel de ce paflàge. 

(***) Parodie du bouclier noir qui figure dans le ferment 
des fept Chefs, Tragédie d'Æfchyl?, 
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■ L A M P I T O. 

O la douce, l’agréable conjuration! 

LYSISTRATE. 

Allons , que quelqu’une m’apporte prompte- 
ment la grande coupe, accompagnée de l’outre la 
mieux conditionnée. O mes amies ! quelle coupe 
entre les coupes ! quel plaifir vous aurez toute à 
la mettre à fec tour*à-tour ! Scythæna, tiens bien 
certe outre devant moi. O Perfuafion, reine du 
monde, & toi coupe, l’objet de mon culte, rece- 
vez le facrifice que je vous fais de ce bouc (*) 
précieux. 

C A L O N I C E. 

La -couleur du fang de la viétime eft, certes, 
louable & de bon augure. 

L A M P I T O. 

Par Caftor ! le parfum répond à la couleur. 
Mefdames., accordez-moi l’avantage de boire la 
première. 

C A L O N I C E. 

; Par Vénus ! C’efl un privilège que je ne vous. 

- ( * ) C’eft-à-dire de certe outre de peau de bouc , remplie 
de vin : car c’eli une outre de vin qui fait ici la fonction de 
vîélime. A l’égard de Scythaçna , c’eft une efclave originaire 
dç Scythie ou de Thrace. ' 
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céderai point , à moins que le fort des dez ne vou9 
l’accorde. 

( Ici , on tire les def , & le fort favorife Lampito. 
Lyfijlrate reprend la parole. ) 

LYSISTRATE. 

Lampito, & vous (*) acolytes de Lampito, 
mettez toutes la main fur le bord de cette coupe, 
répétez toutes après moi la formule que je vais 
prononcer; & fongez qu’après l’avoir rénétée; vous 
ferez liées par un ferment inviolable. 

» Pour moi plus d'époux , de galant . . . . 

LAMPITO. 

» Pour moi plus d’époux, de galant...» 

LYSISTRATE. 
a» F ut- il au dernier point perfuafif, brûlant . . . . 

LAMPITO. 

Fut-il au dernier point perfuafif, brûlant. . . . 


( * ) Lampito eft nommée ici la première. & toute feule 
par honneur, en vertu du dez favorable qu’elle a amené , Sc > 
• fon nom figure pour toute la troupe. C’eft pourquoi Lyfîftrate 
l’interpelle au plurier comme fi elle avoit aufit nommé quel- 
qu’une des autres. Notre langue ne fe prêtant point à ces li- 
cences, il a fallu ajouter quelques expreffions de plus dans 
l’interprétation du texte. 
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Quel ferment terrible vous me faites faire ! les 
genoux me tremblent en le prononçant, ô Lyfif- 
trate ! 

LYSISTRATE. 
y> Oui, près' de lui je prétende refier veuve.... 

L A M P I T O. 

» Oui , près de lui je prétends relier veuve. . . . 
LYSISTRATE. 

» Sans lui donner d' amour femblant, figne, ni preuve ...ü 
L A M P I T O. 

» Sans lui donner d’amour femblant, figne, ni preuve...} 

LYSISTRATE. ' 

Et pour le mieux mettre en humeur . . . . 

L A M P I T O. 

» Et pour le mieux mettre en humeur. ... 

v 

‘LYSISTRATE. - 
» Daccoutremcns coqilets j'emploirai la magie . . . . 

L A M P I T O. 

a> D'accoutremens coquets j’emploirai la magie,...' 

LISISTRATE. 

» Et s'il ofoit ufer de force ou de rigueur . . . ; 

• * • - 


# 
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L YSI STRATE, 

L A M P I T O. 

» Ec s’il ofoit ufer de force ou de rigueur. . . . 

L Y S I S T R A T E.- 
» Je veux poujjerà bout lu femelle indu frie- . • . 

L A M P I T O. 

» Je veux pouffer à bouc la femelle indullrie. ... 

LYSISTRATE. 

» Et jure de rejler dans les bras du vainqueur . . . . 

L A M P I T O. 

» Ec jure de relier dans les bras du vainqueur. ..T 
LYSISTRATE. 
r> Comme feroit un marbre immobile & fans vie. 

L A M P I T O. 

» Comme feroit un marbre immobile 5c fans vie. 

LYSISTRATE. 

Pour rendre ce ferment facri . . . . 

L A M P I T O. 

t • 

Pour rendre ce ferment facré. . . 

LYSISTRATE. 

Plein cette coupe je boirai.... 

L A M P I T O. 

'Plein cecte coupe je boirai.*.* 1 5 

LYSISTRATE. 
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LYSISTRATE. 

Et conjure les Dieux , fi mon ferment ejl vain..., 

L A M P I T O. 

Et conjure les Dieux, fi mon ferment ell vain.,..’ 
LYSISTRATE. 

En eau , pour me punir , de transformer ce vin . 

L A M P I T O. 

En eau , pour me punir , de transformer ce vin. 
LYSISTRATE. 

Et vous, Mefdames, vous unifiez-vous au même 
ferment ? 

L’ASSEMBLÉE DES FEMMES. 

Par Jupiter ! nous nous y unifions. , 
LYSISTRATE. 

Donnez -moi donc cette coupe, pour qu’une 
libation folemneile termine la cérémonie. 

( Lyfijlrate s'apprête à boire tout le vin qui ejl dans 
la coupe ; car c'ejl ainfi qu'elle entend faire la 
libation. Lampito l’arrête , & lui demande à 
boire l'autre moitié de la même rasade , en figne 
(T alliance & d'amitié. Il faut Je fo avenir que 
Lampito dans cette Pièce figure pour Sparte , 
comme Lyfifirate pour Athènes ; & que le but du. 
Poète ejl d'amener Us Athéniens & les Lacédé- 
moniens à faire la paix. ) 

Tome 11. Z 
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L YSISTRA TE. 

L A M P I T O. 

Chère Lyfiftrare , réfervez-moi la moitié de 
votre parc ; & qu’ainfi toujours puiffions- nous 
être amies !. ,. . 

( Ici } coupe pajje Je main en main à toute la Troupe, 
à qui Lyfijlrate fait le figne de s'emparer de la 
citadelle ; ce qui s’exécute. ) 

Mais quel bruit entens-je? 

LYSI ST RATE. 

Celui dont je vous ai prévenue , en vous faifant • 
part de notre projet d’affiéger la citadelle. C’ell 
une affaire faite ; & ce que vous entendez, ce 
font les cris de joie & de vi&oire que pouffent 
nos Athéniennes. Retournez donc à vos affaires, ma 
chère Lampito , en vous contentant de nous laiffer 
pour otages les Dames qui font venues de Sparte 
avec vous. Je vais entrer dans la fortereffe, dont 
j’aurai foin de fermer Sc barricader les portes fur 
moi & fur mes braves compagnes. 

LAMPITO. 

Croyez-vous que tous les hommes nefe ligueront 
, pas pour prendre le parti des vieillards que vous 
avez chaffes de ce polie par furprife P 
LYSISTRATE. 

Je crains peu leurs impuiffans efforts. Je brave 
leurs menaces; je défie en leurs mains le fer & les 
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* 

flammes. Soyez bien certaine que ces portes-ci ne s’ou- 
vriront pour eux , que lorfqu’ils auront rempli la 
flipulation dont je vous ai parle. 

L A M P I T O. 

Par Vénus! gardez-vous bien de leur ouvrir à 
toute autre condition ; ils ne manqueroient pas de 
vous tiaiter toutes de folles cervelles, infrudueu- 
fement kditieufes. 



SCÈNE I II. 


CHŒUR DE VIEILLARDS Athéniens , 
DRACÈS, STYMMODORE. . 
LE CHŒUR. 

D races ( * ) , marchez le premier; & portez de 
votre mieux , fur votre dos voûté de chancelant , 

cette fouche d’olivier verd. 

♦ • 

DRACES.- 

Qu’il fait bon vieillir , pour voir du neuf en fa 

vie! Qui l’eût jamais pu prévoir que les femmes, 

# * * ^ ♦ 


( * ) Dracès > nom figuratif, qui défigne ici un vieil athlete 
au pugilat ; du verbe grec drajfo , je prefie du , poignet. D’où 
drax , dracos manipulus > ce que la main peut empoigner. . 

Zij 
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mon cher Stymmodorc , les femmes ( engeancè 
maudite , que nous avons élevée pour notre mal- 
heur ! ) s’empareroient un jour de la citadelle & du 
T emple de Minerve ; & que , s’y fortifiant avec des 
barres & des poutres , elles nous en fermeroient 
l’entrée? 

STYMMODORE. 

Allons, allons promptement à la haute Villeé 
Hâtons-nous, Philurge (*) , d’y porter cesfafcines & 
tes tronçons d’arbres. Formohs en un bûcher auquel 
nous mettrons le feu, pour réduire en cendres 
toutes celles d’entre les Athéniennes qui ont mis 
la main à ce complot. Qu’aucune d’elles n’échappe 
âux flammes, fur-tout cette fille de Lycon. 11 nê 
fera pas dit que j’aurai vu un pareil attentat , & que 
faute de l’avoir reprimé, je me ferai expofé à leurs 
mépris. Cléomène lui- même qui , dans mon jeune 
tems, s’eft emparé de la forterefle à la tête des Lacé- 


( * ) Ce nom (îgnifîe celui qui aime le travail. Ce fut 
réellement le nom d’un Citoyen d’Athènes , fort prodigue, qui 
finit par voler la Gorgone de la ftatue deMinerve. 11 fut pris 
en flagrant-délir. Un tel coup de main paroît avoir exigé un 
jeune homme pour fon exécution, au lieu que le Philurge 
cf Arilîophane eftun vieillard. Les Commentateurs ont donc 
eu tort de confondre ces deuxperfonnages. Il y a d’ailleurs 
apparence que Philurge eft ici une aportrophe honorable , 
adreffée au vieil athlere D racés. 


• ! 
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démoniens, s’en eft bientôt repenti. Je lui ai fait 
bien rabattre de fa morgue Spartiate : cax je l’ai 
forcé de me rendre les armes, & je lui ai donné en 
échange de fa cuirafi'eun vieux manteautoutdéchiré 
5c tout fale , un vrai haillon qui avoit je ne fais 
combien d’années de réforme, Ce fut moi, dis-je, 
qui alîiégeai ce redoutable Cléomène, & le contrai» 
gnis àdéguerpir honteufement. ( àpart& plusbas.) 
Le vrai eftqu’alors, au lieu d’être en pied & fous 
les armes , je dormois ( * ) d’un profond fommeil, 
indécemment étendu & ronflant fur un monceau de 
boucliers, [en élevant la voix. ) Et je fouffrirois que 
ces ennemies (**) d’Euripide & des Dieux, jouiffenc 
impunément du fruit de leur audace impudente! 
Je confentirois plutôt à voir mon trophée ôté de la 


(*) Ariftophane raxe Stymmodore d’avoir ufurpé larécom» 
penfe d’autrui, enfe faifant ériger un trophée dans le Tétrapole, 
rélativement à la fuite de Cléomène. On entrevoit qu’Arit 
tophane veut faire entendre que Cléomène n’envahit la cita- 
delle que par la négligence de Stymmodore, qui dormoit au 
lieu de fairefcntinelle ;& que Stymmodore n’arriva au fecours 
de la citadelle , qu’au moment où Cléomène , prelTé par le* 
Athéniens du dedans & du dehors , s’enfuit déguifé en men- 
diant; qu’alors Stymmodore ayant trouvé l’armure de Cléo- 
mène, fe l’appropria & s’en fit ériger un trophée. Sur cette 
expédition de Cléomène, voyez Hérodote dans laTerpficore, 
( ** ) Allufion aux divers perfonn3ge* odieux & criminels , 
que jouent les femmes dans les Tragédies d’Euripide. 

. Z iij 
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Tetrapole ( * ) où chacun Je voit érigé. Mais il me 
rcfte encore un bon tiers de chemin à faire par un 
fentier efcarné, pour monter fans cheval ni âne, 
au pied de la citadelle où tendent tous mes vœux, 
6c le col chargé d un fardeau qui, certes , n’eft pas 
, léger Ce n’eft pas tout; il fauc, chemin fai fan t , 
foulfler fur cette braifc mal allumée , & qui , pour 
peu que je la néglige , va s’éteindre Phu! phu !... 
iou.'ïou! quel fumeron! Par Hercule! cette vapeur- 
ci eft malfaifante. 11 faut que la fumée qui vient de 
me mordre les yeux, m’ait é.é fouillée par une 
Furie, ou que le charbon dont elle provient aie 
fervi aux forges de Lemnos. — Allons, allons, 
marchons fans délai à la fortereffe; empreflons- 
nous de délivrer la DédTe C’eft ici , ô Lakhès (**), 
qu’il faut t’évertuer, 6c faire voir que la vieillefte 
des Athéniens eft une vieillefte verte 6c vigoureufe. 
Phu! phu!....ïou! ïou ! quelle âcre fumée. II 
y a fous cette cendre plus de feu vif, plus de flam- 
mèches a&ives, que je ns me figurois. — Nous 
voici donc arrivés. Dépofons ici nos matériaux; 

(*) La Tetrapole Attiqueétoit compoféedes quatre bourgs, 
Œnoé, Probalinthe, Tricorythe & Marathon. Le trophée en 
en queftion étoit fans doute érigé au point de partage de ces 
quatre bourgs. 

. ( ** ) Lakhès, nom propre Athénien, C'étoit celui do 
l’Arkhonte fous la Préfecture duquel Apollodore place t la mort 
de Socrate* 
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formons en un échafaudage régulier ; <Sc mettant „ 
par-dcllous, du farment fec allumé, fouillons encore 
defifus pour que le feu foit plus vif; & fi les femmes 
voyant cet appareil incendiaire , ne nous ouvrent 
point la porte , failons mine de l’enfoncer de vive 
force, en formant une colonne & en nous ruant 
contre cette barrière , comme fait le bélier contre 
unmur afïiégé. Que fi cette menace ne réuffit point, 
il faut alors mettre tout de bon le feü aux portes, 
Jes réduire en cendres , & touc d’un tems étouffer 
de fumée cette troupe opiniâtre & rebelle. Ici , ici 
des fafeines. Pua ! pua ! la fumée fuffocante & fé- 
tide ! Quel eft celui des anciens Capitaines de 
l’armée de Samos qui viendra relever par un bout 
cette fouche qui gliffe & m’échappe le long dit 
dos , par fa lourdeur ? — Bon ! la voilà enfin pofée 
en fon lieu. Préfencement , charbon fais ton de- 
voir & brûle tout feul , car je ne m’aviferài plus 
de te fouiller. Vous , d’autre part , apportez-moi 
une torche allumée. O vi&oire ! favorife notre 
expédition ; & fais que nous érigions au milieu 
d’Athènes , un trophée avec cette inscription : Dé. 
faite de V année des femmes . 
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S C È N E I y. 

CHŒUR ET DEMI-CHŒUR DES 
FEMMES. 

LE CHŒUR. 

'.A-u fecours , mes compagnes ! au feu ! au feu ! 
voici une vapeur, une fumée épouvantables. 

PORTION DU CHŒUR. 
Accours, vole içi Nicodica; nous fommesdeux 
de tes bonnes amies en péril, Calyce & Critylla. 
Viens nous fauver des flammes. A peine échappées 
à celles des loix (*) , nous fommes près d'être ré- 
duites en cendres par les tQrehes & les fagots de 
ces méchans Vieillards. 


C * ) Allufion peur-ctre à quelque procès criminel alors 
intenté contre les deux Athéniennes , défignées ici fous les 
noms fymboliques de Calyce & de Critylla, & dans lequel 
étoit impliquée, à ce qu’il paroît, Nicodica. 11 y a au texte 
Viens nous fauver & des loix dures > & de ces vieillards 
acharnés à notre perte. Ainfi ce paffage préfente encore cet 
autre fens : nous encourons la rigueur des loix qui condam- 
nent au feu quiconque forcera l’entré* de la citadelle fit du 
temple de Minerve; loix que ces maudits vieillards fe met- 
tent en devoir d’exécuter contre nous. Cette fécondé inter- 
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LE DEMI-CHŒUR. 

Je redoute fort pour vous le malheur qui vous 
alarme; & je crains d’être venue trop tard à votre 
fecours. Mais que voulez-vous? quand je me fuis 
préfentée avec ma crqche à la fontaine, j ai ren- 
contré là une foule de fervantes qui toutes à l’envî 
y remplifl'oient leurs chaudrons , & qui ont failli 
brifer mon vafe dans ce rude choc. Je fuis toute- 
fois venue à bout de puifer & de vous apporter 
cette grande cruchée d’eau (*) ; fuccès bien flat- 
teur pour mon zèle envers des femmes de ma tri— 
b\i ! Eft-il en effet nouvelle plus étrange que celle 


prètation eft plus conforme en apparence au texte littéral ; 
la première l’eft davantage à l’efprit du Poète fatyrique ; 
principalement , fi l’on çonfidère que les trois noms de femmes 
qui figurent ici, font faétices & fymboliques; car Nicodica 
lignifie celle qui efl fortic viclorieuft d'un jugement ; Critylla 
lignifie celle fi r qui il y a eu un jugement publié ; & Calyce 
eft ua nom tiré d’une coupe , ce qui réveille ici l'idée de 
poifon, fur-tout ce nom Calyce fe trouvant accollé des deux 
noms juridiques Nicodica & Critylla ; & d’une mention 
formelle de fupplice du feu, décerné contre deux d’entr’elles^ 
par les Ioix. 

(*) Cette cruchée d'eau fe multiplie par le nombre des 
perfonnes qui compofent le demi-Chœur; ainfi cette cruchée 
en fuppofe un grand nombre. Il faut fe fou venir que le Choeur 
& le demi-Chœur , parlent volontiers au fingulier ; mais 
qu’ils repréfentent toujours un perfonnage collectif, ou cora- 
pofé de plufieurs. 
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quife répand : que les Vieillards de cette ville ont 
tranfporté jufqu'aux portes de la citadelle des pou- 
tres du poids de trois ralens; & qu’ils menacent 
hautement de réduire en charbons toutes les fem- 
mes? Ne foudre point, ô DéelTe, cette indécente 
concrémation ; & te fouvenant que notre deflein 
çfl uniquement d’enlever aux fureurs de la guerre 
ta contrée favorite , époufe notre querelle , & 
prends notre défenfe. O toi dont la tête eft ornée 
d’une aigrette d’or , ô toi qui naquis du cerveau de 
Jupiter fur le bord du lac Triton; grande Minerve, 
montre-toi la DéefTe tutélaire de celles qui com- 
battent ici en ton nom & fous tes aufpices ; & four- 
nis nous autant d’eau qu’il en faudra pour éteindre 
l’incendie allumé par ces Vieillards forcenés. 


y 
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STRATYLLIS, CHŒUR DES FEMMES, 
CHŒUR DES VIEILLARDS. 

STRATYLLIS. 

C^essez, hommes, cefTez ces préparatifs; il n’y 
a ni raifon ni équité dans les apprêts que vous faites. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Oh ! oh ! voici un incident que'je n’avoÎJ pas 
prévu. Appercevez-vous ees elïains auxiliaires de 
Femmes qui accourent au fecours de celles qui 
gardent les portes. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Qu’eft-ce, Meilleurs? la peur commence à vous 
prendre en voyant ce que nous fotnmes d’héroïnes 
en face de*’ous? Or, fâchez que vous ne voyez pas 
encore la millième partie de notre troupe. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Phædrias, ne réprimerons-nous point cet inTo- 
lent caquet ? c’eft bien le cas, je crois , de rompre 
fur l’échiné d’une de ces amazones, quelques-unes 
des houfîïnes que nous avons apportées. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Four faire voir que nous ne les craignons pas, 
rangeons quelque peu nos cruches & nos urnes, de 
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côté; afin que fi quelqu’un d’entr’eux efl tenté de 
venir nous frapper, nul obftacle ne l’empêche d’en 
faire l’efl'ai. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Hipponax vint à bout d’intercepter la voix au 
peintre Bupalus, en lui décochant quelques ïambes; 
mais pour faire taire ces crieufes-ci, je crois qu’il 
fera à propos de leur frotter les mâchoires d’une 
certaine racine que j’ai apportée àmamain. 

STRATYLLIS. 

S il eft quelqu’un qui fente que la main liii dé-, 
mange de me frapper, me voici; je lui tends la 
joue. Mais qu’il prenne garde que quelque chienne 
hargneufe ne lui faute entre les jambes. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Si tu ne te tais , je te mets en pouffièrtf f toi & la 
marque (*) de ta dignité. 


(*) C’étoit probablement une aigrette militaire que Stra* 
tyllis portoit comme Lieutenante-généraie de l’armée femelle. 
Quoiqu’il en foit, lemotdonts’eftfervi Ariftophane, lignifie 
une marque d’honneur, de récompenfe ou de commandement. 
& n’a jamais lignifié Jenecla ni feneclus, comme traduifent 
les Interprètes latins. 11 a été quellion dans la Scène précé-* 
dente de Y aigre: te â’oty que porte Pallas, en qualité de 
DeelTe guerrière. 
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S T R A T Y L L I S. 

Eflaye de frapper Stracyllis, de lui donner feu- 
lement une chiquenaude. 

UN PERSONNAGE DU CHŒUR. 

Et quand je lui donnerois une chiquenaude , 
que m’en arriveroit-il? 

STRATYLLIS. 

Qu’à Theure même, avec ces ongles-ci, je t’ar- 
racherois les entrailles. 

LE CHŒUR* 

Certes , Euripide a fait voir que fi Ton cite des 
Poètes qui fe piquent de judiciaire, il en a encore 
davantage ( * ) , lorfqu il a dit : 

La femme (**) en impudence à nul être ne cède. 


(*) J’ai confervé dans la tradu<ftion le comparatif ' donc* 
s’elt fervi Ariftophane au lieu da fuperlatif\ parce que notre 
Poète a vifibiement voulu parodier un axiome ou diclcn alors 
en vogue, où Sophocle étoit jugé fage au pojitif ; Euripide 
au comparatif avantageux ; 5c Socrate au fupzrlatif \ en 
vertu de cet Oracle de Delphes : 

Entre tous ceux qui d’âge en âge 
Seront connus, 

v 

Sophocle eft fage , Euripide encor plus; 

Mais de tous les mortels Socrate eil le plus fage. 

(**) Le même Poète dit aufll quelque part, en parlant du 
fexe : 

» A mal faire, la femme excelle, eft tout génie. 
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LE CHŒUR DES FEMMES. 

Rhodifpa (*), foulevons enfemble cette cuve 
que nous avons remplie jufqu’aux bords. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS, 

O femme maudite ! à quel defl'dn apportes-tu 
ici de l’eau ? 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Et toi , cadavre ambulant, à quel deTein appor- 
tes-tu ici du feu ? Aurois-tu , comme Hercule, 
drelTé ton propre bûcher ? 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

C’eft le tien qui s’apprête; & j’y veux faire rôtir 
toi & toute ta féquelle. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Nous avons une fource d’eau intariflable , qui 
éteindra jufqu’à la dernière étincelle de ce beau 
brâfier. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Toi ? tu éteindras le feu que je porte P 


(*) Rhodifpa ne lâuroit être un nom propre grec , car nulle 
racine grecque, dont l’élément foit ifp. Je foupçonne donc 
qu’il y a eu ici erreur de la part des Copiftes , & que le 
Poète avoir écrit rhod'ifma , nom comique & fiélif , qui 
lignifie une rofe artificielle , comme nous dirions fleur* 
d’Italie • 
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LE CHŒUR DES FEMMES. 

C’eft ce que l’événement va t’apprendre. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Tu vas expier ta fottife; & tu vas connoître à • 
quel point celte torche brûle tout ce qu’elle ap- 
proche. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Pour peu que tu ayes befoin d’un bain , tu peux 
venir à moi. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Toi-même, purifie-toi , prophane, avant de 
propofer l’ablution à qui que ce foit. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

L’eau que je te garde, vient de l'urne des (*) 
Nymphes. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Avec quelle audace cette effrontée me parle! 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Je fuis libre, & parle librement. 


(*) La métaphore cachée fous ces expreflïons , fera faille 
par quiconque fe rappellera ce vers d’une Comédie de Scarron : 
r» Tu m’as tout corapiffé, pifleufe abominable. 
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LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Je vais faire cefler ce babil. Flambeau, fais ton 
office : brûle cette chevelure. 

LE CHŒUR DÈS FEMMES. 

Vafe, fais ton devoir : éteins cet incendie. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Fi ! pua! foin d’une telle ablution! 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

C’eft une douche , un bain chaud. En veux-tu 
une fécondé rofée ? 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Foin de la douche, & de fa chaleur ! Finiras-tu 
bientôt ces immonde*s afperfions? 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Les vieilles plantes, pour reverdir, ont befoin 
d’arrofement. 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

Oh ! bien moi, je fuis defleché julqu’à lamoële; 
& bois mort n’a pas befoin d’arrofoir. 

LE : CHŒUR DES FEMMES. 

Qu’efl-ce? le froid fuccède à la chaleur, & le 
frifi'on te prend ; tu n’es pas en peine de te fécher, 
p uifquc tu as apporté du feu. 

SCÈNE 


» 
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S C È N E V I. v • 

PROEULUS ( * ou le Doyen du Sénat), 
UN DÉPUTÉ DES VIEILLARDS , 
DEUX ARCHERS ou LICTEURS , 
marchans à la fuite du Doyen. 

PROBULUS. 

JT E comprends, je vois ce que c’cft., Les femmes 
célèbrent entr’elîes des myftères prohibés. Le bruit 
de ces trompettes eft fans doute accompagné de 
force brocs de vin. Vous verrez que ce fonc lesfe'tes 
•d' Adonis que ces Dames chôment dans la citadelle 
au mépris des ordonnances, comme quelqu’un m’en 
a donné avis le jour de la dernière afîemblée. Dé- 
mocrate l’Orateur, foutenoit qu'il écoic impolfible 


(*) Probulus, c’eft-à-dire , celui qui opine le premier. 
C’étoit le Doyen du Sénat. Il n’y avoit au-deflus de lui que 
l’Arkhonte ou Chef fuprême annuel, dont il écoit le lieute* 
nant-général dans l’adminiftration de la police. C’ell pour- 
quoi il étoit fuivi de deux Archers ou Liéleurs. Il commando ic 
en outre , au befoin , toute la troupe de ces mêmes Archers , 
qui pour l’ordinaire étoient Scythes , ou Thraces, parceque 
leurs fonctions étoient odieufes, 8c qu’un citoyen n’eût pas 
voulu les remplir. Les Liéleurs à Rome étoient pareillement 
des étrangers. 

Tome IL A a 
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que notre flotte eut du fuccès en Sicile. Tandis 
qu’il parlait fi bien , quelqu’un me difoit à l’oreille : 
croiriez-vous qu'en ce moment fa femme chante tan - 
tienne Adonique? Je continuois d’écouter Démof- 
crare, qui prétendoit que les Zacynthiens avoient 
mis fur pied des troupes d’infanterie. . . . quand 
mon donneur d’avis m’a dit de nouveau : & 
1 cependant , à cette heure mt'me, fa femme pleure 
la mort d Adonis (*). Impatienté de ces inter- 
ruptions , qu'importe , ai - je dit , que fa femme 
chante ce cantique-là ou un autre l à quoi l’autre m’a 
répondu. Ouais ! c’ejl que les femmts ne chantent 
jamais cette, antienne qu'à deux. Or celui qui chante 

l' Adonique avec la femme de notre Orateur , ejl cet 

» 

— - ‘ 1 '■ > 

t 

(*) Cette mort étoit célébrée par les femmes dans des 
affemblées fecrettes , où l’honneur des maris ne trouvoit pas 
fon compte. Le culte d’ Adonis étoit l’occafion prétextée ; & 
celui de Vénus , le véritable objet ; car les Dames , fort at- 
tentives à exclure leurs époux de ces conférences myftiques , 
avoient foin d’y introduire leurs amans déguifés en femmes. 
Par-todî, en Grèce, à Rome, dans toute l’Europe enfin, 
cette fuperllition Afiatique & originaire de Syrie, chercha 
à s’introduire , s'introduit , & fut profente par des loix 
févères; elles ne produifirent d’autre effet que de contraindre 
le Sexe à fubftituer à ces myftères impurs ceux d’ifis, qui, fous 
un autre nom, préfentoient le même réfutât , Sc qui étoient 
encore en vogue au tems de Lucien & même d’Apulée. Le 
vers Adonique compofé d’un daefti le & d’un fpondée , étoit 
confacré aux hymnes qui fe chantoient en l’honneur d’ Adonis. 

••• • - 
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homme perdu de mœurs , cet ennemi des Dieux , l’im- 
pur , l'infâme Kholoxygès 


Nous allons eflayer de donner en latin , ainfi qu’en françois» 
(quoi que cette dernière tentative foit plus difficile,) un 
échantillon de ces hymnes à métrés ou mefures Adoniques* 

Échantillon dOde latine. 

— OU— — 

» Flendus Adonis ; 

— OU — - 

» Pulfus ad Umbras 

— U U — — 

» Morte cruentâ , 

* —U O — — 

» Dente nefando > 

— U U — — 

» létus Adonis : 

— OU — — 

» Cyprida plango , &c. 

Échantillon dOde françoife Jtriclement affujettie aut 
règles de la quantité grecque b latine : 

— U U — — 

V » Pour Vénus, hélas! 

— O O — 

*. . » Quel regret affreux f - 

U U — — 

y> Tout Cythère en pleurs , 

U U — — 

» Accufe Aledlon. 

- - » Ah! Vénus! ah Dieux! 

» Quel regret affreux ! 

» Sous l’Erèbe il fuit , 

» Ton cher Adonis , &c. 

' Le vers Adonique étoit antérieur à Sapho ; 8c c’eft lui qui 
•termine la ftrophe Saphique, ou la ftrophe à laquelle Sapho 
a laiffé fon nom. 11 donne à ce genre d’Ode une grâce parti- 
culière, dont Catulle 5c Horace ont fu tirer parti. 

Aa ij 
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LE DÉPUTÉ DES VIEILLARDS. 

Ah ! Monfieur le Doyen, qu'allez- vous dire, 
quand vous apprendrez l’outrage que nous ont fait 
les femmes ? elles ont renverfé fur nos manteaux une 
urne entière d’eau immonde. Il n’elt aucun de nous 
qui n’ait beloin d’envoyer fes vêtemens à la leffive. 

PROBULUS. 

Par Neptune ! je trouve Je ciel fort jufte d’avoir 
permis, Meilleurs, qu’on vous fit cet affront. Dc- 
quoi vous plaignez- vous? de la méchanceté de nos 
femmes ? eh ! c’eft nous-mêmes qui les pervertif- 
fons. C’eft nous qui leur applaniflons le chemin du 
•vice. Je pourrois vous citer un mari qui eft allé 
l’autre jour chez un riche Orfèvre, pour lui dire: 
Je vois là un collier cT or qui fii-oit merveilleufement 
à ma femme : il doit faire le plus bel effet aux lumières; 
vous devrie{ bien aller le lui effayer ce Joir ; & la 
prier , quand elle l'aura à fon cou , de danfer quelques 
pas en votre préfence. Pour moi, je raffole d'elle quand 
elle danfe ; je fuis alors tout hors de moi • je deviens 
un vrai Salaminien. Mais , bon ! j’en fais un autre 
qui a été trouver le jeune cordonnier d’ici près. 
C’eft, par parenthèfe, un égrillard fort amoureux, 
fait à peindre, & le plus beau fils du quartier^ 
Voici ce que notre benêt de mari a été lui dire; 
Maître un tel , vous faureq que ma femme a le pied h 
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plus mignon & le plus délicat qui J bit dans toute 
Athènes. La pauvrette fe plaint que fa pantoujte ejl 
trop étroite: il s'agit de V élargir. Alle{ la voir fur le 
midi ; vous la trouverez feule , & vous lui rendrc{ ce 
fervice Ce que je vous raconte là , c'eÆ pour l'avoir 
entendu moi-même. 

LE DÉPUTÉ. 

Tout cela, Monfieur le Doyen, ne me confole 
point de l’infulre qui vient de m’être faite. 11 eft 
bien dur pour moi ( pour un pourvoyeur des vivres 
navales,) de me voir fermer au nez la porte de la 
eiradelle, au moment où je m’y préfente pour me 
faire rembourfer mes avances par le Tréforier de 
l’Épargne. Et ce font des femmes encore qui ofent 
me boucher le palfcge ? 

PROBULUS. 

Il e/l facile de vous faire raifon de cette info- 
lence : mais ce ne fera pas en vous tenant les bras 
croifés. Qu’attendez - vous , idiot que vous êtes? 
Quand vous me regarderez la bouche béante? 
Quand vous relierez immobile & engourdi ? Vou* 
croyez -vous encore dans le comptoir de votre 
taverne ? Prenez ce lévier & le gliflez fous la porte, 
tandis que je la fouleverai avec cet autre ; appuyons 
de concert ; nous la verrons bientôt s’ouvrir. 

A a iij 
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LYSISTRATE en dedans. 

Il n’eft pas befoin d’enfoncer cette porte, que 
j’ouvre moi-même pour venir au-devant de vous. 
Ce n’eft: pas de leviers, c*eft d’une tête faine , mes 
bonnes gens , dont vous avez befoin déformais. 

( A r afpe3 de Lyfifrate & de Stratyllis , le Député 
s'enfuit. Prpbulus tient ferme. ) 

S C È N E y I I. 

PROBULUS, LYSISTRATE, 
STRATYLLIS. 

PROBULUS , qui a entendu les dernieres paroles 
de Lyjijlratc , avec ironie. 

JE n vérité? petite audacieufe? .. . A moi, un 
Archer. Qu’on l’arrête , & qu’on lui lie les puins 
derrière le dos. 

LYSISTRATE. 

J’attefte Artémis ( * ) que fi ton hoqueton ofe me 
•* toucher du bout de la main , le Magiftrat qui lui en 
a donné l’ordre , fera fous la mienne une laide gri- 
mace. 


( * ) C’eft le nom grec de Diane. 
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PROBITLUS à F Archer. 

Eh ! quoi ? tu as peur ! Saifis-la , te dis-je , & 
me la garrote à l’inflant. 

STRATYLUS à t Archer. 

Par Pandrofe { * ) ! fi tu as l’audace de mettre la 
main fur ma Générale , je te fais rendre les boyaux 
fous mon talon. <, ® 

PROBULUS. 

Quelle effronterie ! à moi , l’autre Archer ! aide 
ton camarade à leur mettre les menotes ; & com- 
mence par celle-ci , qui ell encore plus impudente 
que la première. 

LYSISTRATE. 

Si l’un d’eux touche à ma Lieutenante , je jure 
par l’étoile matinale de Vénus , qu’jl aura befoin 
de demander une coupe de vin & une comprefle. 

PROBULUS. 

Eh ï bien ? ne voilà-t-ii pas mon fécond Archer 


(*) Pandrofe, fille de Cécrops, fondateur d’Athènes. 
Voyez Ovid. Métam. L. z. Pandrofe avoit un temple dans 
Athènes , félon Paufanias. Cette Pandrofe.au refte , n’exifta 
jamais ; ç’étoitun furnom myftique de Minerve, lequel lignifie 
toute roféc , pour dèfigner la vigilance matinale qu’exige la 
prudence. On fit avec le tems, une DéelTe particulière d’un 
des attributs de Minerve. 

Aa iv 


Digitized by Google 



LYS I S TR A TE , 

qui a pris Ja fuite ? ( au premier Archer. ) Toi, dû- 
moins , refie Jà pour les tenir en arrêt. Je vais te 
chercher main - forte. En attendant, attache-toi 
à l’une d’elles. 

STRATYLLIS à lArcher. 

Par Diane de ( * ) Tauride ! fi tu ofes feulement 
l’approcher , je te renverrai hideufement chauve 
dans ton pays. 

(/ £i r Archer prend la fuite comme fon compagnon.) 
^ROBULUS. 

Quelle mifere efî: ceci ! mes deux gardiens ont 
levé le pied P Mais je ramené , par bonheur un 
renfort avec lequel j’efpère mettre nos Amafonnes 
à la raifon. Allons , Scythes , formez vos rangs , 
marchez contre ces rebelles , en ordre de bataille. 

STRATYLLIS. 

Par Cérès & fa fille ! vous allez nous connoître. 
Apprenez que nous fommes ici quatre légions de 
femmes , toutes guerrières & bien armées. 


( * ) Stratyllis jure par la Diane Taurique, pour en impo- 
fer davantage à l’archer, qui eft un Scythe. L'aventure d'1 phi- 
génie en Tauride , fi célèbre fur tous les théâtres, eft connue 
de tous les leéieurs ; 8c, par conféquent le culte des Scythe* 
pour Diane de Taures, n’eft pas moins connu d'eux. 
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PROBULUS. 

Allons , Scythes. Qu’on les faffe marcher devant 
moi , les mains liées fous les épaules. 

LYSISTRATE. 

t '• 

Au fecours , compagnes , au fecours ! accourez 
Grainetières , Boulangères , Vendeufes d’ail , 
Çrieufes de légumes ! ne vous preflerez-vous point 
davantage ? ne viendrez-vous pas au plus vite ? 
Accablez-les d’injures ; payez d’effronterie ; cela 
fuffira contre eiix. — Vous pouffez les chofes trop 
loin. Tout beau ! tout beau ! battez l’ennemi ; mais 
ne le dépouillez poinr. 

PROBULUS. 

Ah ! dans quel état déplorable ces femmes ont 
mis les Guerriers de ma troupe ! 

LYSISTRATE. 

Penfois-tu les faire marcher contre de chétives 
efclaves? ne favois-tu pas que les femmes Athé- 
niennes ont la colère dangereufe P 
PROBULUS. 

Je n’en fuis que trop convaincu maintenant, & 
je ne changerois pas de fentiment quand même le 
Pourvoyeur feroit encore (* ) là , pour me foutenir. 

( * ) Allufion à la défertion du Député des Vieillards , qui 
a parlé très-haut , mais qui a lâché le pied , à la première vue 
des femmes. 
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LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

O Doyen ! tu changes de langage ; mais cela ne 
fauroit te fervir à rien. Tu faislachafle à d’étran- 
ges animaux. Regarde l’état oîi fe trouvent nos 
manteaux. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

/ 

Vous connoilîiez la loi ; pourquoi la violez-vous ? 
Nulle pcrfonnt libre & citoyenne ne pourra (tre fou» 
mife aux liens. Auflî , faites-en l’eflai ; & vos mâ- 
choires fauront fi nous fommes franches républi- 
caines. Je fuis bonne , je fuis modérée; il n’y a 
pas de jeune pucelle plus tranquille que moi , plus 
incapable de foulever feulement un fétu , un brin 
d’herbe , par efprit inquiet & remuant ; mais il ne 
faut pas qu’une guêpe ou deux viennent me piquer, 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

O Jupiter ! que ferons-nous ? Comment réduire 
cette nouvelle efpèce de Panthères? 

PROBULÛS. 

Certes! ces excès font intolérables. Il faut dé- 
truire dans fa fource une fédition préjudiciable à 
vous cous , autant qu’à moi en particulier. Mais 
dites-moi qui a pu les porter à des excès aufli inouïs , 
à s’emparer de la Cité de Cranaus (* ) , & même 


( * ) Ancien Roi d’Athènes. 


Digitized by Google 


COMÉDIE. 379 

à pénétrer jufques dans la forrerefle , dont l’accès 
eft fi difficile par fa pofition efcarpée ? 

LE CHŒUR DES VIEILLARDS. 

C’eft furquoi il eft de votre office de les inter- 
roger juridiquement ; faites une enquête exafte ; 
& mettez toutes les circonftances d’un tel attentat 
en évidence. Ce feroit pour nous le comble de la 
honte d’avoir vu commettre par des femmes un 
pareil forfait , & de ne point inftruire leur procès 
dans toutes les formes. 

PROBULUS, au Chœur. 

C’eft ce que je vais faire. ( aux femmes. ) Je 
déGredonc, avant tout, par Jupicer ! favoir de 
vous pourquoi , à quel defiein , en quelle vue vous 
yous êtes féqueftrées & barricadées dans la cita- 
delle. î 

L Y S I S T R A T E. 

Pour mettre fous notre fauve-garde le tréfor 
public ; & pour vous empêcher de l’employer à 
de folles guerres. 

PROBULUS. 

Quoi P l’argent de l’Épargne eft la caufe de la 
guerre ? 

LYSISTRATE. 

Et de quels autres troubles cette caille n’eft*elle 
pas caufe? N’eft-ce pas pour en diftraire à fon 
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gré des fournies, que Pifandre nous fufcire fans 
cefTe des affaires avec nos voifins? Oh ! que lui 
& les autres Généraux brouillent préfentement les 
affaiies tant qu’ils voudront; nous ne leur laiderons 
pas un feul denier à leur difpofirion. 

PROBULUS. 

Que prétendez-vous donc faire? 

LYSISTRATE. 

Nous établir gardiennes du Fifc. 

P R O B U L U S. 

Les femmes gardiennes du Fifc ! 

LYSISTRATE. 

Eh f pourquoi non? Quel rifque y trouvez-vous? 
N’avons-nous pas la régie, l’intendance des deniers 
du ménage? 

PROBULUS. 

Oh ! ce n’eft pas la même chofe. 

LYSISTRATE. 

En quoi les deniers privés différent-ils des deniers 
publics ? 

PROBULUS. 

C’elt qu’avec ceux-ci nous faifons la guerre. 
LYSISTRATE. 

Mais il n’y a nul befoin de faire la guerre. , 
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P R O B U L U S. 

Ciel! que dites-vous*!?. ? & quel autre moyen 
voyez-vous de fauvef la République ? 

LYSISTRATE. 

C’elt à nous qu’elle devra fon faluc. 

PROBULUS. 

Aux femmes? 

LYSISTRATE. 

Aux femmes , comme vous dites très-bien. 

PROBULUS. 

L’État feroit allez à plaindre, pour être réduit 
à cette reffource ? 

'LYSISTRATE. 

Il fera toutefois forcé d’y recourrir; fans quoi,' 
point d’argent. 

PROBULUS. 

Et fi nous aimons mieux nous en pülTer ? 

LYSISTRATE. 

R ai fon de plus à nous, pour vous en priver fans 
fcrupule. 

-PROBULUS. 

i Mais qui peut vous avoir fouflîé cette fureur de 
vous mêler de paix & de guerres? 
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LYSISTRATE. 
t C’efl fur quoi votre curiofité va être fatisfaite. 

PROBULUS. 

Dépêchez-vous, ou je févirai. Allons; parlez; 
je vous prête l’oreille. 

LYSISTRATE. 

Le grand effort ! il faut le reconnoitre : en ce 
cas , je retire ma main qui étoit toute prête à févir 
au fil. 

PROBULUS. 

Je ne fais fi j’aurai la même modération ; car le 
poing me démange de punir une telle effronterie. 

LYSISTRATE. 

Pour ce que tu viens de dire-là, tu pleureras (*) 
deux fois. 

t - PROBULUS. 

Puilfe un tel préfage retomber fur toi , ou fur ta 
robe de fafran-fanné I Parle , à préfent. 

LYSISTRATE. 

Je vais le faire. — Meilleurs, dans la première 
guerre , nous avons fupporté toutes vos impru- 
dences, toutes les fautes fans nombre que vous 


C’étoit une façon de parler très-en- ufage chez le* 
Crée* , une forte d’imprécation vulgaire. 
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avez commifes. Quelle patience, quelle modération 
nous avons eûes ! Nous nous renfermions dans 
Fexaâe loi du filence , que vous nous aviez impofé; 
nulle de nous alors n’eut même ofé fouffler. Mais , 
pour cela , votre conduite n’échappoit pas à notre 
pénétration. Nous ne faifions pas femblant de vous 
entendre jafer entre vous des affaires les plus im- 
portantes , fur lefquelles nous remarquions que 
vous preniez conftamment le pire parti; c’efl ce 
qui nous a toujours fait une peine extrême. Nous en 
prenions occafion... de vous apprêter à rire,.,. quand 
nousofions, comme par échappée, vous deman- 
der bien humblement : Mon cher mari , qu'a donc 
réfolu aujourd'hui Tajfemblée} Quel ejl le traité, le 
Décret décijïf , infcrit fur la colonne d'airain } 
A quoi le cher mari répondoit brutalement : Que 
£ importe i De quoi te mêles- tu? Le fait d'une femme 
ejl de fe taire. Cet arrêt me rendoit muette fur le 
champ. 

STRATYLLIS. 

Vous étiez bien docile ! Je voudrois bien voir 
que mon mari vint m’en dire autant. 

LYSISTRATE. 

Je ne pouvois pas mieux faire : il falloir m’ac- 
commoder aux tems ; il falloir fe taire , ou être 
fcattue. Mais voici , Meilleurs , dans vos confé- 
rences domeftiques , ce qui m’a le plus révoltées 
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je vous entendis une fois mettre en avant une pro- 
pofition qui tendoit directement à renverfer la Ré- 
publique. Je n’y tins pas; & prenant la parole : 
O mon cher époux ! m'écriai-je , fou/crire(- vous à 
une telle délibération ? A quoi le galant mari : Si tu 
ne te mêles de ton fufeau , il t'en cuira a la tête : c'efi 
aux hommes de parler politique & guerre ; aux 
femmes , de coudre & de filer. 

PROBULUS. 

Ce mari- là , pourtant parloit en homme fenfé. 

LYSISTRATE. 

Pour en juger ainfi , il faut que vous- même ayez 
perdu le fens ; car qu’y a-t-il de fenfé dans le pro- 
* cédé d’un pédant têtu , d’un être déraifonnable , à 
qui l’on démontre fes bévues , & qui y perfiile ? 
Mais qu’en eft-il réfulté? que la guerre a pris le 
deiius , & qu’il n’elt pas relié dans Athènes un 
feul homme, pour faire l’office marital. Voilà, 
Meilleurs , ce qui a donné lieu aux femmes de 
tenir leurs États généraux ; nous avons donc con*- 
féré enfemble , & nous avons pourvu dans cette 
conférence au falut de la Grèce , en flatuanc ce 
que de raifon. Si préfentement vous favez quelque 
propofition plus utile ; c’eil à vous de la faire; 
mettez en avant un meilleur avis , & nous vous 
rendons les rênes de l’Adminiftration. 

PROBULUS. 
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CO MÊD I E. 

PROBU L' US. 

Nous tiendrions de vous nos charges ! voilà une 
nouveauté bien érrange & que je nofouffrirai point, 

LYSISTRATE. 

Il va t'arriver bien pis ; je t’ordonne de ne plu» 
fouffler le mot , fous peine d impiété. 

P R O B U L U S. 

Que je meure , fi je me foumets à une loi auflî 
humiliante ! Moi ? que je me taife , & par l’ordre 
d une femme ? 

LYSISTRATE. 

Cette coëffe-ci , Monfieur le Doyen , dont je 
tne défais en votre faveur , ne fera pas plutôt ar- 
rangée fur votre tête , que vous prendrez l’efprit 
de votre nouvel état. 

probulüs. 

Oh ! quel affront ! je voudrois être mort. 

LYSISTRATE. 

Si vous Craignez que cette Coëffe ne foît point 
tout-à-fait à l’air de Votre vlfage , mettez , par- 
defius , Cette ample capotte 5 & cette fois-ci , au 
moins, taifez-vous. Mais il manque encore quelque 
chofe à votre coflume ; c’efi; cette corbeille aux 
laines , dans l’une des poches de laquelle vous trou- 
verez quelques fèves cuites à l’eau , & qui fervironc 
Home II. B b 
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à vous ragoûter. Laines à carder , fèves à gruger, 
tel efl: déformais votre partage, Meffieurs; & la 
paix, la guerre, la politique, tout cela fera du 
diftrift des femmes. 


SCÈNE VIII. 

LE CHŒUR-SCÉNIQUE ou fubfiftant (*), 
décoré de J on cojlume propre , & qui nefi 
déguifé ni en Femmes , ni en Vieillards. 

, faites-nous part (nous vous en 
prions, ) de votre provifion d’eau. Nous nous ran- 
geons de votre parti; & nous entrons dans votre 
ligue, autant qu’il nous efit permis de le faire} 
c’eft-à-dire par notre fyfTrage , par nos vœux, 
par un ballet (**) figuré, auquel nous vous invitons 


( * ) Le Choeur fubfiftant , le Chœur moral , ami des bons , 
ennemi- des méchants , fe montre ici ; & , félon le précepte 
alors reconnu âc recueilli depuis par Horace (illt bonis favtat). 
s’unit au Chœur déguifé en femmes, prend fon parti , lui 
donne fon fuffrage , 5c l’invite à danfer avec lui , en ligne de 
vîéloire commune. 

(**) Ce Ballet repréfenroit des Magiftrats , des Vieillards 
8l des Archers qui ellayoient d’emmenotter les femmes , & qui 
étoient vilainement repouffés , hués, battus, 5c arrofcs par 
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a vous joindre. Nous avons encore de la vigueur 
dans le jarret & dans les mufcles; 5c nous allons en 
faire ufage pour entrer en danfe avec nos bonnes 
amies, avec des citoyennes prudentes, avifées, 
courageules, animées de l'amour de la Patrie, > 
zélées envers notre République. 

Mais , ô virtuofillimes femelles ; ô matronnes 
toutes héroïques, ôc à qui il ne vaift pas mieux fe 
frotter qu’à des orties (*) ! il eft tems que vous 
repreniez le fil de votre rôle : mais ne rabattez rien 
de votre animofité , ni de vos prétentions, d’autant 
que votre navire a préfentement le vent en poupe. 




le Chœur, compofé de fes principales portions, même de 
celle qui conftituoit le Chœur moral & fubfiilant ; mais non 
pas de la portion deftinée à repréfenrer les Archers & les 
Vieillards ; celle-ci étoit bafiouée de battue par le refie du 
Chœur. 

( * ) Les Commentateurs entendent ceci des orties de mer, 

B b ij 
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SCÈNE IX. 

LYSISTRATE, PROBULUS comiquement 
« affublé , CHŒUR DES FEMMES* 
CHŒUR DES VIEILLARDS. 

LYStSTRATE à Probulus. 

Je vous difois que ce feroient les femmes qui 
fauveroient la République : écoutez-moi tranquil- 
lement, & vous allez vous en convaincre. Il eft des 
momens , Meilleurs , où vous recherchez notre 
fociété; des momens où Vénus & fon fils, fléchif- 
fant vos courages altiers, foufîîent dans vos veines 
une ardeur brûlante, inquiète, intolérable, dont 
feules nous fommes les médecins. Je foutiens donc 
que le premier accès de cette maladie qui vous 
prendra, mettra dans nos mains le falut de la 
Grèce; & nous en remporterons toutes le furnom 
glorieux de Lyfimakhes (*). 

(*) C’eft-à-dire de femmes quiha'ijfentles combats. Dans un 
autre fens, Lyfimakhe eft un nom guerrier & de terreur , 
lequel lignifie combat horrible , combat de haine , combat 
hideux fir fanglant. C'eft le nom d’un des Généraux & fuccefi. 
feurs d’Alexandre-le-Grand ; &, de plus, un nom propre 
Athénien; celui du fils d’Ariftide-le- Julie. Mais je foupçonne 
que le Poète fait ici allufion à la lyfimaque ou lyltmakhie, 
plante qui , félon les traditions grecques recueillies par Pline, 
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PROBULUS. 

En quoi fai fant? 

LYSISTRATE. 

En empêchant ( ainfî m’aide la Déelfe de Paphos ! ) 
que ceux de nos citoyens qui vont au marché ache- 
ter un pot de terre ou des légumes , ne s’y préfen- 
tent, armés de pied-en-cap, comme des prêtres 
Coribantes. 

PROBULUS. 

N’efl-il pas naturel qu’un militaire forte, de chez 
lui , armé ? 

LYSISTRATE. 

Je trouve ridicule à l’excès qu’un homme, 1$ 
cafque en tête & le bouclier à fon bras , forte dans 
cet appareil de terreur, pour marchander , quoi? 
une couple de merlans (*). 

. > I , ■ ■■■•■ — — ! I ■■ ' ■ « 

a la vertu, par fa feule préfence , d’appaifer, fur le champ,' 
les bêtes de fomme qui fe battent entr’elles avec le plus 
d’acharnement. Aucun Commentateur n’avoit éclairci ce 
paflage, qui cependant a le rapport le plus évident avec la 
nom propre Lyjijlrata, donné daru cette Pièce à la Générale 
de la ligue des Femmes. Ce nom propre Lyjiftrata, comme 
j’en ai prévenu plus haut, fignifie celle qui haït les troupes . 

(*) Il y a au grec des coracim. C’eft un poiflon de mer, 
fquammeux, auflï nommé Japerda. "Voyez Athenée, L. $ 8c 
Perfe, Satyr y. Quelques-uns en font une forte de dorade 
noire. Il habite la raer Fonrique. J’ai fubftitué une efpèc* 
connue, 

B b iij 


Digitized by Google 


394 LYS I S TR A TE, 

STRATYLLIS. 

Je puis vous certifier avoir vu l’autre jour un 
Meftre-de-camp de cavalerie, monté fur fon cheval 
de bataille, les cheveux flottans. Pourquoi? c’efl 
que fon cafque d’airain lui fervoie de corbeille 
pour remporter à la maifon un œuf qu’il venoit 
d’acheter à crédit à une vieille femme. J’ai vu un 
aurre officier de troupes légères , armé , en plein 
marché , d’une targe & d’un javelot s vous l’eu (fiez 
pris pour le roi de Thrace Térée; fi ce n’eft que 
notre Athénien ne vouloic point effrayer Philomèle, 
mais une pauvre marchande de figues, que fon 
afpeét a mis en fuite ; & lui cependant , faifant 
main baffe fur les figues les plus mures, les adévorées 
comme un glouton, & s’en eft allé fans payer. 
PROBULUS. 

Mais comment vous flattez-vous de pouvoir 
débrouiller le nœud fi compliqué de la guerre % 
laquelle la Grèce eft préfentement en proie. C’efl, 
à coup fûr, ce qui paffe votre favoir-faire. Toute-* 
fois je vous écouterai jufqu’au bout. 

LYSI STRATE. 

Ne voyez-vous pas avec quelle adrefîc nous 
fevons démêler un écheveau de fil embrouillé ? 
Vous nous verrez avec la même dextérité démêler 
le nœud de la guerre, & réfoudre la grande ques- 
tion de la paix. 
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PROBULUS. 

Quelle folie à vous, de vous figurer qu’il foit aulfi 
facile de réfoudre le nœud d’une guerre défaftreufe, 
que de dévider un écheveau, ou que de peigner un 
flocon de laine. 

LYSISTRATE. 

Et moi, je dis que s’il vous reftoit la moindre 
lueur de bon fens, vous verriez dans la conduite 
que nous tenons pour nos laines, celle qu’il com 
vient tenir pour fauver l’État. 

PROBULUS. 

Le paradoxe eft nouveau, mais il pique ma ctt-4 
riofité. Je vourécoute. 

LYSISTRATE. 

Premièrement, quand on nous apporte des laine# 
crues & fouillées de leur fuin, nous les plongeon* 
dans le lavoir pour les purifier. De même, il con«- 
vient de purger la République de tout homme per- 
vers, de tout ufurier, de tous ceux qui briguent 
indécemment les emplois ; il convient d’élaguer’ 
toutes ces fouillures & de fi bien carder le flowon 
républicain, qu’il foit entièrement férancé de toute 
cette bourre capitale. Après avoir ainfi fait un 
flocon d’élite, compofé des plus honnêtes gens, & 
des meilleurs patriotes, il faut enfuite, pour répa- 
rer le vuide des ordures retranchées , admettre 
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quelques brins étrangers, compofés de vos hôtes," 
par exemple, ou de pauvres citoyens qui gémif- 
fent fous la rigueur des loix par l’impoflibilité oil 
ils ont été & font encore de payer les charges de 
l’Étar. Ilfaucaufli, par Jüpiter ! apporter les plus 
grands foins, la plus grande attention, à tenir pur 
& net le flocon auxiliaire , je veux dire vos colonies 
qui font comme autant de brins diftraits du flocon 
principal. Il faut , dis-je, raflembler toutes ces 
parcelles éparfes, les réunir à la mafle générale, 
& mettant tomes ces matières en œuvre, en corn- 
pofer un feul & ample peloton La belle robe, 

< qu’une telle étoffe formeroic à la République! 

PROBULUS. 

Mais n’eft-il pas bien étrange que celles qui n’ont 
jamais été admifes dans aucun confeil de guerre, 
prétendent en réfoudre le nœud, & nous donnçr 1% 
paix ? 

LySISTRATE. 

O cervelle toute perverfe, qui ne fe doute pas 
que .c’eil nous qui foutenons les trois quarts du far- 
deau de la guerre ! Car n’efl: ce pas nous qui por- 
tons neuf mois, & qui mettons au monde ces braves 
champions des plaines de Mats P 

PROBULUS. 

ï 

Ah ! moins d’éclat, je vous prie, fur ce prétendu 
mérite; & ce que vous accordez , Mcfdam.es, à la 
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fleur de votre famé & de votre jeune âge , ne le 
mettez point en ligne de compte avec les facrifices 
faits au bien de l’État. 

LYSISTRATE. 

/ » 

Où donc font ces plailirs de notre jeune âge ? 
Grâces à la guerre, il n’y a pas dans toute TA ttique, 
unfeulhomme pour partagernotre lit Mais, mettons 
à part les griefs des femmes mariées , pour nous 
occuper du fort déplorable des jeunes filles, qui 
n’ont point encore goûté les douceurs de l’hymen. 
Voilà, certes, voilà des citoyennes à plaindre, <Sc 
qui vieilliront fans avoir joui de leur jeunelfe. 

PROBULUS. 

Les hommes vieilliflent bien, pourquoi ne vieil-^ 
Broient- elles pas? 

LYSISTRATE. 

La comparaifon n’eft pas juftc. Un homme fur 
ïe retour, & même avec des cheveux blancs , trouve 
en mariage une jeune fillette. Que le fort de notre 
fexe eft différent ! L’âge des noces eft fi court pour 
nous! Après un certain terme, voilà une fille au 
rebut, & qui attend en yain que quelqu'un daigne 
fonger à elle. 

PROBULUS. 

Bon ! bon! ne vous figurez point cela. Tous les 
hommes ne font pas B difficiles ; de il s’en trouve 
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d’une complexion à s’accommoder , fans diflin&ioà 
d’âge, de tout ce qui porte jupe. 

STRATYLLIS. 

Que dis-tu , vieux moribond ? oublies-tu que 

ton cercueil eft déjà commandé par tes héritiers? 

* 

Pour ce qui me regarde, je t’ai paîtri moi-même 
ce gâteau de miel, que je vais t’émietter fur la tête; 
reçois de moi cet hommage funèbre accompagné 
de cette couronne de cyprès. Quel autre befoin , 
quel autre défir aurois-tu ? Va droit à la barque où 
t’appelle Kharon. L’entends-tu te crier : à bord! 
à bord ! Ne quitteras-tu point la rive des vivants ? ' 

PROBULUS. . . 

Non , je ne puis fouffrir une telle infolence ; j’en 
vais porter plainte aux autres Préfidens , mes con- 
frères ; & leur expofer la crife a&uelle des affaires* 

* •< 

STRATYLLIS. 

% 

De quoi te plains- tu ? de ce qu’on ne t’a pas 
encore mis une obole fous (*) la langue? Eh ! 
bien , fi l’on tarde deux jours , le troifième on t’en 
mettra trois au lieu d une , de Kharon n’aura rien à 
dire. . 


( * ) Allufîon à des ufages funéraires# 
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S C È N E X. 

STRATYLLIS, CHŒUR DES 
i VIEILLARDS, CHŒUR DES 
FEMMES, UNE FEMME. 

DEMI-CHŒUR DES VIEILLARDS. 

C/’e st en ce moment qu'il convient de fecouer 
notre léthargie , & de nous donner tout le mouve- 
ment convenable dans une affaire de cette impor- 
tance , & qui paroît préfager la plus grande crife 
& les plus grands maux. Ceci fent furieufemcnt 
la dinalfie (* *) Hippiade. Mais ce qui fait le plus 
J’objet de ma crainte, c’eft que quelques Laçons (*+) ; 


(*) La tyrannie, Pufurpation d'Hippias, qui fuccéda à 
Pififtrate , tyran d’Athènes. 

• ( ** ) Ceci ell interprété , pour l'ordinaire , de ceux de 
Laconie , c’efl-à-dire des Lacédémoniens : mais il paroît 
qu'au moins Ariftophane a eu intention de les faire figurer 
ici comme des perfonnages dont le nom-propre feroir Lacôn . 
En effet , quelques lignes plus loin , Arifïophane défïgne les 
Spartiates fous le nom de Laconiques & non pas de Laçons. 

Il y avoit peut-être dans Athènes une famille du nom de La - ' 
Icôn ; & notre Poète joue fouvent fur le mot. Quant à l’ef- 
féminé Clifthène , notre Auteur ne perd jamais une occasion 
4e le faire figurer comme femme. 
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& , à leur fuite , quelques Clifthènes , ou leur* 
adhérens , ne viennent fouffler le feu fur cette ré- 
volte impie des femmes. Dès lots, ômonvoifin, 
votre coffre- fort & le mien , courent le plus grand 
rifque ; & nous ne devons plus compter, ni vous 
ni moi , fur les récompenfes visuelles que nous 
tenons de l’État. 

Autre DEMI-CŒUR DE VIEILLARDS. 

Sans contredit , voici un incident inoui , révol- 
, tant. Des femmes , ofer toucher au glaive & au 
bouclier ! ofer parler guerre , ou paix. Elles ne 
vont pas manquer de ligner un traité avec Lacé- 
démone , avec une nation frauduleufe, & dont on 
peut dire : la gueule du loup. Qui peut avoir tramé 
cette brigue , fi ce n’ejfl quelque efprir remuant 3 
& vifant à la tyrannie ? Certes , je ne me laiflerai 
point opprimer fans réfirtance ; je me mettrai , 
plus que jamais , fur mes gardes. J’ai un vieux 
glaive fufpendu à un clou de la muraille de ma 
chambre, avec la couronne de myrte. Je vais mettre 
la couronne de côté & ceindre le glaive. En cet 
état je me préfenteraî à la place publique. Je me 
porterai derrière le pied-d’eftal de la rtatue d’Arif- 
to'giton. Là , je tiendrai ferme , à ce que j’efpère ; 
& je prendrai mon tems pour tomber à grands 
coups fur le mufle de cette douairière des Erec- 
thides , que je vois s’avancer ici, 
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COMÉDIE. 397 

Le I" DEMI-CHŒUR DE VIEILLARDS. . 

- 0 

Vit-on jamais rien de plcrs humiliant que ce qui 
fe paflfe fous nos yeux* ? mais la crife ne fait qu’aug- 
menter. Il eft cems ou jamais d’y apporter remède. 
Allons , jetions bas nos manteaux. Prenons un 
coftume martial , de qui fente la virilité. Dépouil- 
lons ces enveloppes qui gênent le mouvement des 
membres. Allons , braves Lycopedes ( * ) , avec 
qui je me fouviens d’avoir étc au liège de Lipfy- 
drie , c’efl: le cas de vous rappeller la vigueur de 
votre jeuneffe, de porter la tête & la poitrine haute , 
& de fecouer l’engourdilfement du vieil âge ; fi 
vous cédez le moins du monde aux femmes, leur 
audace croîtra de moitié. Je ne ferois pas étonné* 
de les voir équipper une flotte, de fe ranger en 
armée navale comme autant d’Artémifes ; ou bien? 
monter des chevaux de bataille de défiler au galop 
dans la plaine. Car les femmes aiment naturelle- 
ment à chevaucher; dclecourfier le'plus fringant 
ne les effraye pas, ainfi qu’on en peut juger par le 
combat équeftre que livrent les Amazones dans le 
tableau du Micon (**), où elles font repréfentées 


( * ) Surnom des Alcméonides , tribu Athénienne , qui 
affiégea la montagne & citadelle de Lypfidrie , dans la guerre 
contre les enfans du tyran Pififtrate. 

( ** ) Célèbre peintre Athénien , dont Pline & Paufania* 
font mention. 
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combattant vigoureufement contre la cavalerie de 
Théfée* Que vous dirai- je de plus? Toute tête de 
femme n’eft bonne qu'à figurer en peinture. . 

' LE CHŒUR DES FEMMES. 

Par Caftor & Pollux ! ne m’échauffe point la 
bile ; ou tu trouveras en moi une Laye enragée , 
& je te forcerai bientôt de crier au fecours. Allons, 
mes compagnes , puifqu’ils ont quitté leurs man- 
teaux , rejettons pareillement toute la partie de 
nos vêtemens qui pourroit nous gêner. Faifons- 
leur connoître ce que c’eil qu’une femme irritée. 
Qu’il en vienne un préfentement ; je le difpenferai 
de manger à l’avenir ni fèves , ni ail. Si même je 
les entends fouffler le moindre mot de menace , 
je ferai à leur, égard la fonétion du fcarabée (*) 
auprès de l’aigle qui pond , & je leur fervirai d’ac- 
coucheur. 

STR ATYLLIS. 

Ce n’eft audun de vous qui pourra m’effrayer, 
tant queLampito fera en vie, ainfi que ma chère 
Ifménie, la gloire des murs Thébains. Vos vains 
efforts me font rire ; ils n’aboutiront à rien de dan- 
géreux. 

Une autre FEMME aux Vieillards . 

Je vous prends tous dans une jufteaverfion , que 


( * ) Allufion à une fable d’Efope. 
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partagent avec moi toutes mes voifines. Je devois 
hier faire un facrifice fecrec à Hécate. J’envoyai 
chercher, pour me fervir d’acolyte, une jeune 
Béotienne toute aimable, une véritable anguille de 
Copaïs ; mais fes parens refufèrent de la lailîer 
venir , irrités à l’extrême contre un de vos derniers 
Décrets. Car vous neeeflëz de ftatuer & de décré- 
ter, ô fâcheux Vieillards ; & vous irez flatuans 
& décrétans, jufqu’à ce qu’Atropos vous prenne p;.f 
une jambe & vous précipite dans le Styx. 


SCÈNE XI. 

CHŒUR DE FEMMES, LYSISTRATE, 
UNE FEMME, UN VIEILLARD , 
CHŒUR DE VIEILLARDS. 

CHŒUR DE FEMMES. 

C3 tôt, notre Générale, ô toi qui as conçu cette 
grande encreprife , quel chagrin t’a ridé tout-à- 
coup le front? Pourquoi te préfenrer à nous, le 
vifage empreint de trifleffe ? 

LYSISTRATE. 

J1 faudra bien que je fois chagrine, tant que 
celles de mon fexe ne changeront pas d’humeur, 
&Xe conduiront comme elles font. 

| 
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c 

Le chœur des femmes. 

Que dites-vous là ? 

LYSISTRATE. 

L’exa&e vérité. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Ne cachez rien, de grâce , à vos bonnes amies. 

LYSISTRATE. 

J’ai honte de divulguer cette turpitude; mais 
d'autre part la réticence feroit ici préjudiciable. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

Parlez , parlez, point de réferve avec nous, 
même fur les plus grands défaflres qui auroient pu 
nous arriver. 

LYSISTRATE. 

L’intempérance nous tient. Qu’eft-il befoin de 
vous' en dire plus ? 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

O Jupiter ! qu’entens-je? 

LYSISTRATE. 

Vous vous récriez en vain; & votre apoflophe à 
Jupiter n’empêche pas que ma déclaration ne foie 
vraie, jeviens d’entrer dans la guérite d’une de nos 
Athéniennes : je l’ai trouvée feule , étendue à terre , 
dans uneaouce extafe, chantant l’antienne d’AmourSc 

d’Hymenée 
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d’Hymenée ; j’ai troublé fa révélation en lui fai fane 

connoitre le tranchant de mes ongles ; & la partie 

* 

de fa chevelure qui efl confacrée au Dieu Pan , s’en 
efl trouvée fort mal. J’ai vu une autre transfuge 
qui defeendoit le long d’une corde par le moyen 
d’une poulie , s’apprêtant à fuivre fa compagne qui 
la devançoit à toutes jambes, & qui pafloit. chez 
l’ennemi. Une autre enfin >Jiir les ailes du ( * ) pafi 
fereau , s’apprêtoit à s'envoler vers Orfilokhus , 
quand la faifiiïant par les cheveux, je l’ai ramenée 
de force avec moi. Jele vois bien, nous fommes 
menacées d’une défertion générale. Où court celle* 
ci ? alte-là ! où vas-tu f 

LA FUYARDE. 

a * * ' 

Au logis. J’y ai laifle des laines de Milet , que les 
mites pourroient endommager. 

LYSISTRATE. 

• * 

Il s’agit bien ici de laines& de mites. Reviendras* 
tu au plutôt f 

L A F U Y A R D E. . 

Je jure par les Diofcures de revenir auflî-tôt que 
j’aurai étendu mes laines fur le lit. 

* r 

. .. . ■ 

; ( * ) ExprefHon métaphorique, commenous difons fur Vailt 
du défir. Le pafTereau a de tout tems été regardé comme 
Toifeau le plus chaud en amour. C’eft pourquoi Sapho , dans 
fon Ode à Venus , attele des pafferçaux au char de cette 
Déèffe. • ; - •- • * * .’> 

Tome JL 
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LYSISTRATE. 

Tu ne les étendras point fur le lit ; car je ne 
fouffrirai point que tu bouges de cette place, duflent 
les mites tout ravager chez toi. 

UNE SECONDE FUYARDE. 

Ah ! malheureufe que je fuis ! J’ai dans mon 
jardin une moilTon de lin Amorgideencore fur pied, 

& dont je n’ai point encore fait la récolte. 

* • 

LYSISTRATE. 

A l’autre J eft- ce là le moment de foigner ton lin? 
■Rentre ici tout-à-d’heure. 

LA SECONDE FUYARDE. 

Je jure par l’étoile du matin de revenir aufli-tôt 
que j’aurai fait cette opération. 

LYSISTRATE. 

# Je n’ai garde d’avoir pour toi cette condefcen- 
dance ; il faudroit bientôt l'avoir pour toutes le* 
autres. 

UNE TROISIÈME FUYARDE. 

O Lucine ! empêche que je n’accouche en route; 
donne-moi la force & le tems de fortir de la cita- 
delle de Minerve, que profaneroit un accouche- 
ment. 

LYSISTRATE. 

Quelle comédie joue celle-là? 
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LA TROISIEME FUYARDE. 

Je fuis en travail. Hai J hai ! hai ! 

LYSISTRATE. 

Mais hier tu n etois pas enceinte. 

LA TROISIÈME FUYARDE. 

Je le fuis aujourd’hui. Laiflfez-moi prompte-’ 
ment, ôLyfiftrate, courir chez une fage-femme. 

LYSISTRATE. 

Que viens -tu nous dire P Que portes-tu là de 
dur comme une pierre? 

LA TROISIÈME FUYARDE. 

C’eft, j’efpère, un gros enfant mâle. 

LYSISTRATE. 

Il n’en eft rien , par Cypris ! ceci n’eft point utt 
compole de chair & d’os , mais me paroît être un 
vafe de cuivre creux. Il faut que j’éclairciflê mes 
doutes. O le plaifant tour ! tu avois caché fous ton 
jupon un des cafques confacrés à Pallas; & c’étoit 
d’un ex-voto que tu écois grofte. 

LA TROISIÈME FUYARDE. 

Par Jupiter ! ma groflefle n’eft point une fi&ion. 

LYSISTRATE. 

J # ( * r * ' • 1 

En ce cas , que faifois-iu de ce cafque. 

Ce ij 
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LA TROISIÈME FUYARDE. 

Je m’en étois munie , pour éviter le reproche 
de profanation, en cas que mon fruit fut venu au 
monde dans l’enceinte facrée; car je l’eufle dépolé 
dans ce cafque comme ont coutume de faire les 
femelles de ( * ) pigeons ; & j’aurois fait pafl'er mon 

accouchement pour une ponte, 

*•- * ♦ • 

LYSISTRATE. . 

Je ne donne point dans ces défaites. Ponds fi tu 
veux dans ce nid-là; je t’empêcherai bien de fortir 
d ici avant le jour amphidromien (**). 

UNE QUATRIÈME FUYARDE. 

1 1 k 

Il me fera impoffible de dormir dans cette forte- 
reffe; depuis que j’ai vu un ferpent monftrueux 
fortir des lofanges dix mur. 

r ' : UNE CINQUIÈME FUYARDE. 

' » - “* . » ' ' . • , * 

. Pour moi, je prévois que je ne pourrai fermer 
l’œil , parmi le bruit que mènent les chouettes du 
temple, avec leur maudit kikkabau! kikkabau ! 

• • «V * > « • « 


(*) Ceci rappelle l’ingénieux diflique latin: 

Militis in gaUâ ni dam fecerc columbx : 

* Apparet Marti quàm fit arnica Venus . 

(**) C’étoit le cinquième jour après l'accouchement. On 
lavoit & purifioit l’enfant en le promenant autour du foyer. 
Cette luftr^tiou étoit accompagnée de daafes 8c de prefens. 


COMÉDIE.; 40 f 

. LYSISTRATE. 

Loin de nous ces craintes fantaftiques. Vous 
ne pouvez , mes chères compagnes , foutenir la 
privation des douceurs conjugales : avouez que 
c’eft-là l’explication de votre impatience à défer- 
rer ma bannière. Eh ! croyez-vous que je ne fois 
pas , toute la première , atteinte de ce même mal, 
& que je ne palfe pas de bien fâcheufes nuits ? Mais 
il faut faire a&e de courage ; il faut quelque tems 
dépofer le rôle de femmes. Un Oracle mémorable 
nous en fait une loi. 

LE CHŒUR DES FEMMES. * 
Faites-nous en part , au plutôt, de cet Oracle,' 

LYSISTRATE. 

Prêtez-moi donc filence : « 

3* Quand reffain des Hirondelles (*) 

» A part fe formera; 

. » Et des Huppes (**) peu fidelles . j 

» Se féparera, , . . ; 

» Et , par vertu , renoncera 

» Au culte (***) Ithyphallique; 

» Alors la République Attique 
» Se fauvera. 




(*) Dans cet Oracle les Hirondelles figurent les Fenunes. 

..<**) Les Huppes figurent les Hommes. 

. (***) Le culte du Di«u Priape. 


Ce ij 
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* i 

» Et ce qui fut^effous, grâce au fort fanraftique^ 
» Le haut alors ufurpera..*. 

LE CHŒUR DES FEMMES* 

Enfin donc , nous aurons le deflus. f , 

L Y SISTRATE, 

’ * j 

» Mais fi la gent Khélidonique 
Se (epare & ne fait plus corps; 

» La République alors, ? 

» A tire-d’aile, ira voir le bord Taenarique, 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

* * > # 

^ « . . . 

Jaçiais Oracle ne fut plus clair, par toutes les 
> Déefies ! Ainfi plus de foibleffe, mes chères com- 
pagnes ! rentrons fous le drapeau ; & que perfonne 
ne fonge à s’çn éloigner. Quelle honte ce feroit à 
nous, de tromper l’intention d’un Oracle aufii favo* 
rable pour nous & pour la. Cité ! 


DEMI^CHŒUR DES FEMMES. 


Je me rappelle une ancienne Fable quemaBonnç 
fîi’apprit dans mon enfance : 

» (*) Il étoit dans ces derniers âges 

» Un jeune homme de mœurs fauvages ; 

* » • 


(*) Cette Fable-ci étoit Pexorde de la Fable entière de 
Méianion , connu autremear fous le nom du héros Hippomèirei' 
fils de Mégarée , ôç qui fut d'abord farouche , à-pea-près 
(Comme Hippolyte , mais qui finit par s'humaniffer avec l« 
/exe. Les Mères & les Duegnes ne récitaient aux jeunes 





COMÉDIE, 

» Mélanion . • , 




55 Etoit fon nom. 

*> Farouche & loup-garou (*), fi jamais vous en vîte$* t 
» A la courfe il attejgnçit i r 
» Les lièvres, les chevreuils# les daims les plus y î tes. 

^ Après la chaffeil retournoit. ... 

» Où croyez-vous? en quels gîtesp 

% * • * * ^ 1 ' 

Chez Amymone ou chez Phylis r • 

% * r 

» Pour qui Ton cœur étoit épris ?. . . : 

V ous êtes dans l’erreur ; une caverne obfcure 
Lui feryoft de féduit. Il fut de nature! . J 

f .„ .» Doué de haine # de dédain .... 

& • » » , * * % * * . ^ # 

, . » Poijr tout le fexe féminin. v . , ♦ 

- « * «■* «r * •* » ' ^ ^ ^ ^ ® • 

» Iln’auroit pu fouffrir V énus même en peinture* } ; 

» Pour le fexe viril j’ai même averfion : 

Je fuis pour lui Mékniom 

UN DES VIEILLARDS à une femme duChœut. 

V * . V ,s - *hî:*. . r ;îif* iUoT '* 

J ai bien envie de te donner un baifer. 

UNE DES FEMMES DU CHŒUR. 

. * *'• • i • •• « " 

Achève de manger ton oignon. . ï c . 

■ ■ 1 1 1 ■ « — 1 

, * * t * £ " f ' ~ * * * * » , * x - 

Demoifelles que le commencement de fon aventure ; & en 
tiroient une moralité qui tendoit à leür faire fuir les garçons. 

• * • « ♦ 0 • • 

Cette fuite" n’avoit qu’un tems , comme on peut bien s'éft 
douter. -:; ; è 

. .( * ) Partit ni ii tr rabat in an tri s 
îb&t & hirfutas fœpc vider: feras, 

. V : V .• Properu 

Ce iv 
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' 40 * LTSISTRATE , 

LE VIEILLARD. 

Ne peut-on, au moins, danfer une gigue avç« 

toif • '"f 3 ' 

LA FEMME. 

J’aimerois autant danfer avec un ours. 

LE VIEILLARD. 

Il efl vrai que je reflemble fort à Myronide le 
velu; mais aulfi, ce Myronide (*) étoit redou- 
table aux ennemis, comme le fut Phormion (**). 

LE DEMI-CHŒUR DES HOMMES. 

Vous m’avez conté l’hiftoire de Mélanion, en 
échange de laquelle je veux vous raconter celle de 
Timon; - ' ‘ ‘ “ 

» Timon prit en haine 

» Non-feulement c 

»> Son trille individu , mais généralement 
» Tout être raifonnable , enfin l’efpèce humain». 

?> Sur un fommet efcarpé 
‘ >» Parmi la ronce & l’épine, 

» II vécut toujours campé ; • ' ' 

‘ ” » "S’avouant un échappé 

.n - » De l’antre de Proferpine Ki: r . 

» Ou .fils d’une des Sœurs dont le flambeau lutine , > 
>3 Tout parjure , tout homme au crime émancipé. 

(*) Brave capitaine Athénien. - • V - - 

(**) Autre brave capitaine Athénien., .. 
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, COMÉDIE . 

Cet enragé digne des flammes, » 

» De la race qu'il déteftoit 
» Sans doute mérita les blâmes, 

» Si vous en exceptez les Dames; 

» Car on prétend qu’il les fêtoit. 

Je prétends, moi, l’imiter en ce dernier point. 
Prétez-moi, s’il vous plait, votre joue à baifer 
àmoureufement. 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

, Retire-toi ; tu n’es bon qu’à effaroucher les 
plaifirs. 

LE CHŒUR DES HOMMES, 

c . . . ^ . 

Montrez , je vous conjure, un peu plus de con- 
defcendance à mes defirs ardens.- . ^ • 

LE CHŒUR DES FEMMES. 

C’eft une complaifance que les plus vieilles d’en- 
tre nous ne voudroient pas avoir pour toi. 


1 SCÈNE XII. 

LYSISTR ATE , DEUX AUTRES 
FEMMES, MYRRHINE, 
LYSISTRATE. 

A moi! Mefdames! à moi compagnes! Venez au 
plus vite à moi. 
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LYSISTRATE , 

UNE FEMME., 

Qui vous fait ainfi jetter les hauts cris ? 

LYSISTRATE. 

Hélas ! j’apperçois mon mari, qui fe fouvient de 
fes droits. 

UNE FEMME. 

Puiflfes-tu, ô Dieu de Paphos ! adreflèr vers moi 
cet aimable vagabond. 

M Y R R H I N E. 

Mais cet autre galant; où va-t-il, je vous prie? 

LYSISTRATE. 

Oh ! Jupiter ! que vois-je là. Je gagerois qu'il va 
chez Chloé. 

& myrrhine; 

Vous m'éclairez ; c’eJft mon mari Cinéfias ; car je 
foupçonne qu’il courtife cette créature ? 

LYSISTRATE. 

Tu es, ma chère, la femme de cet homme-là? 
Il faut l’aimer , ne le point aimer ; ne lui rien refufer, 
excepté ce que tu fais bien. 

LA DERNIERE FEMME. * 

J’aurai foin de me conformer à vos ordres. 

LYSISTRATE. 

Pour moi , en qualité de votre Générale , je ref- 
terai ici jufqu’à ce que je fois parvenue à trompez., 
les intentions de mon mari. Ainfi , vous , mes chères 
compagnes, retirez-vous. 
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: SCÈNE DERNIÈRE. 

CINÊSIAS , LYSISTRATE, 
. MYRRHINE, UN ENFANT. 

CINÊSIAS. 

quel défir il me prend de me rapprocher 
des femmes ! C’cftune queftion extraordinaire que 
ce que j’éprouve. 

• LYSI ST RATE. 

Quel eft ce Capitaine qui marche en avant F 

CINÊSIAS, 

Ce fl: moi. 

LYSISTRATE. 

Je te demande qui , pour favoir de toi fi c’cfl un 
homme à qui je parle. 

CINÊSIAS. 

Un homme, aflfurémenr. 

LYSISTRATE avec menace. 

Veux-tu bien promptement vuider la place P 

CINÊSIAS. 

Qui es-tu, pour me rejetcer ainfi ? 

LYSISTRATE. 

Je fuis la fentinelle de jour. 
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C I N É S I A S. 

Rendez - moi le fervice d’appeller ma cher» 
JMyrrhine. 

LYSISTRATE. 

T’envoyer Myrrhine ? c’eft ce que je ne ferai pas, 
fans favoir ton nom. 

C I N É S I A S. 

Je fuis cet homme connu ; Cinéfias , fils de Pæon. 

LYSISTRATE. 

Eh ! bon jour , ô la fleur des maris ! Il n’elt quef- 
tion que de toi parmi nous. Ta femme n’a d’autre 
nom à la bouche, que le tien. A-t-elle ouvert un 
œuf, ou mordu dans une pomme exquifef II faut, 
dit-elle, garder ceci pour mon cher Cinéfias. 

C I N É S I A S. 

O Dieux ! combien je l’aime ! 

LYSISTRATE. 

Le difcours vient-il à rouler fur les maris ? 
Myrrhine protefte qu’eux tous ne font rien en 
comparaifon de fon Cinéfias. 

C I N É S I A S. 

A Ilez-donc au plutôt , la chercher ; & me l’amenez. 

LYSISTRATE. 

Que me donneras-tu, pour la commiflion? 
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C I N É S I A S. 

Tout ce que j’ai d’argent fur moi, par Jupiter! 
Tenez voilà ma bourfe. 

LYSISTRATE. 

Je vais faire ce que tu délires. 

C I N É S I A S. 

Mais dépêchez-vous, <3 c courez au plus vite. 

Note du Traducteur. 

La licence obfcène des détails des fcènes fuivantes ne 
nous permettant point de les traduire en françois, nous nous 
contentons d’en donner une notice. Myrrhine vient trouver 
fon mari Cinéfias; & feignant de fe rendre à fon ardente 
paffion, elle lui perfuadedefe déshabiller, ce qu’il a la duperie 
de faire. Quand ila ôté fes vêtemens , elle lui propofe de le 
parfumer d’eflences, &luirenverfefurle corps, au lieu d'huile 
& d’eau de fenreur, un vafe plein d’urine. Après ce tour 
perfide, la malicieufe Myrrhine fe fauve avec les habits de 
Cinéfias, en lui déclarant qu’il n’obtiendra rien d’elle, que 
quand la paix fera lignée. La Scène qui fe paffe entre Myr- 
rhine & Cinéfias eft un échantillon de ce qui fe paffe entre 
les autres femmes & leurs maris. Les Lacédémoniens d’autre 
part viennent redemander leurs femmes qui leur tiennent 
rigueur , comme les Athéniennes ont fait à l’égard de Cinéfias 
& de fes compagnes. Lyfiftrate en prend occafiondeharanguer 
tour-à-tour les Spartiates & les Athéniens ; & de leur rap« 
peller les anciens fervices qu’ils fe font autrefois rendus. Elle 
leur repréfente que Cimon , Capitaine Athénien, au terasdu 
liège de Sparte par les Meiféniens , avoir levé quatre mille 
hommes , à la tête defquels il avoir délivré Lacédémone : elle 
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CHŒUR D'ATHÉNIENS. 

Puifque l’heureufe paix termine toute haine, c 
Mnémofine , réveille-roi ; 

Chante pour Sparte & pour Athène. 
Rappelle lui , rappelle moi 
Les lauriers qu’en commun, pour fauver la patrie. 
Nous avons moiflonnés devant Artémifie : 

Quand le.Mède plia fous l’Attique valeur*, 

Quand Léonide avec honneur 
Conduifant une troupe altière , 

Soutint le choc du Perfe & de l’Afie entière. 

On eut plutôt compté les épis des guérets , 

Le fable de la mer , les feuilles des forêts. 

Que l’armée effroyable 

Qui marchoit contre nous à la voix de Xercès : 
Mais la troupe inébranlable 
Des Guerriers de l’Eurotas , 

Fixa fous fes drapeaux la palme des combats. 

Avec moins de fureur le fanglier farouche , 

A la dent aiguifée , à l’œil étincelant , 

Terraffe des chaffeurs le nombre renaiflant , 

Et renverfe tout ce qu’il touche. 


met ce fervice en comparaifon avec celui que rendirent ceux 
de Sparte aux Athéniens dans une guerre contre lesTheflalien»; 
8c tire de ces deux traits de fecours réciproque -, un argument 
en faveur de la paix. Les Athéniens 8c les Lacédémoniens y 
accèdent ; les Béotiens y foufcrivent. Cette paix eft cimentée 
par un grand feftin , fuivide danfes 8c des chants du Chœur. 
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A nos communs exploits , tu préfidas jadis , 

O Diane, ô grande Artémis, 

Préfide dans ce jour , à cette paix facrée 
Que Sparte & qu’Athène ont jurée. 

Verfe dans tous les cœurs l’amour de l’équité. 

Et bannis d’entre nous toute duplicité. 

L Y S I S T R A T E. 

Puisque nos vœux pour la paix font remplis , 
que tout rentre ici dans l’ordre. Femmes , retour- 
nez à vos maris. Enfuite , après avoir facrifié aux 
Dieux , formons desdanfes , & chantons des hym- 
nes en l’honneur des Grâces ; des deux enfans de 
Latone; du riant Backhus environné des Mænades, 
du puiflant Jupiter dont le bras lance la foudre ; de 
fon augufle époufe , juftement glorieufe d’une flo- 
riflante poftérité ; des Dieux indigètes qui parta- 
gent la joie de ce grand jour ; & de la Déelfe de 
Cythère qui a conduit & fait réufltr notre entre*- 
prife. Qu’on entende par-tout des cris de victoire : 

Alala ! ïo Poean î 

Evoé ! Evoé ! Evoé î Evan ! 

Députés de Sparte , c’eft votre tour d’entonner 
un cantique joyeux & nouveau. 

CHŒUR DE LACÉDÉMONIENS. 

Abandonne les bois, même ceux du Taygète, 
Mufe amante de l’Eurotas \ 
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Nefouffre point qu’Amycle ou fon temple t'arrêter. 
Le nœud qui réunit dans une paix parfaite 
Les Diofcures & Pallas , 

Te permet de quitter ta fauvage retraite : 

Vers les murs de Cécrops tu peux porter tes pas. 

DEMI-CHŒUR DE LACÉDÉMONIENS. 
Je chante la Cité que l’Eurotasarrofe , 

Les bords rians de Sparte où nul pied ne repofe , 
Où les Nymphes à pas légers 
Viennent danfer fous les vergers. 

L’augufte fille de Tindare ( * ) , 

Des Mænades conduit le chœur; 

Dans fes cheveux bouclés le Zéphire s’égare: 

Que de thyrfes bruyans ! quelle bachique ardeur ! 
Belle Hélène ! en ce jour d’allégrefles publiques , 
N’interromps tes cantiques 
En l’honneur de Nyfas(**), 

Que pour chanter la guerrière Pallas, 

Qui protège les murs Attiques. 


( *) Les Backhantes de Laconie fe figuroient dans leur 
ivrefle , voir à leur tète, Hélène , foeur des Diofcures, 
Caflor & Pollux. L’apparition fantaftique d’Hélène & de fe* 
frères, étoit fréquente alors fur nier , comme fiir terre. 

( * *. ) Surnom de Backhus. 

Fin du second Volume. 
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